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PRÉFACE. 



Entre le polythéisme expirant et le diristia- 
nisme succëdant au judaïsme et se soumettant 
le monde, se plaça un troisième système, le 
Gnosticisme Issu de plusieurs autres, ce système 
ne fit qu'en résumer les plus importants. 

Cëtait à une époque d'éclectisme. L'éclectisme 
r^nait dans la philosophie, nous le voyons 
par les tendances de Plutarque et d'Ammonius ; 
dans la religion» nous le voyons par celles 
d'Origène et de S. Qément d'Alexandrie; dans 
la morale et dans la politique, nous en avons 
la preuve dans les écrits et dans les institutions 
des Antonins. 

En présentant un éclectisme plus complet 
que tout autre , en embrassant l'Orient et TOcci* 
dent, le c^hristianisme et le polythéisme, le 
système qui se plaça entre ces deux doctrines 
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se flatta de remporter sur Fune et l'autre, d'au* 
tant plus aisément que Tune semblait retenir 
trop et l'autre trop peu de ces théories qu'avait 
aimées le monde ancien. Il offrait avec une 
G)smogonie plus résumée que celle du poly- 
théisme, plus développée que celle des codes 
sacrés,' sa Théogonie, son Eogonie, sa Pneu- 
matoiogie et son Anthropologie, qui ajoutaient 
^al^nent aux théories chrétiennes et retran- 
chaient des doctrines payennes. Il se plaçait 
au-dessus de tout ce qui l'entourait, et après 
avoir dit aux disciples de Moïse, «vous n'avez 
jjamais connu ni l'Être suprême ni sa loi, et 
votre révélation n'est que l'œuvre d'une divi- 
nité subalterne,^ il disait aux Polythastesi 
ic vous n'avez pas de religion; vous n'avez qu'une 
mythologie; vous n'avez pas de philosophie; 
il ne vous reste que du scepticisme. ^ Il disait 
enfin aux chrétiens, « vous n'avez plus les vrais 
textes de vos premiers docteurs, et ces docteurs, 
tous ^rés p|ir le judaïsme, n'avaient pas com^ 
pris leur divin maître. * 

En tenant ce langage aux uns et aux autres, 
la Gnose venait compléter par ses mystères ce 
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qui manquait à leur enseignement public ou 
intime, et réformer les institutions comme les 
doctrines. 

Le Gnosticisme joignit aux réfutations des 
leçons et des exemples, et il parait qu'un in- 
stant il conçut l'ambitieux espoir de &ire de 
grandes conquêtes; Il eut effectivement de nrài- 
bréuses écoles en Syrie, en Egypte, en Asie 
mineure, dans les lies, en Italie, en Gaule et 
en Espagne. Mais il ne parvint nulle part a 
gagner la majorité, à conquérir le gouverne- 
ment public. Dans tous ses travaux et dans toutes 
ses tendances, il neigea précisément ce qui 
avait soutenu si longtemps le polythéisme, ce 
qui allait iaire du christianisme la rdigion du 
monde civilisé, et dumabométisme, celle d'une 
partie considérable de l'Orient, c'est-à-dire, 
la politique où l'alliance avec l'État 

Comment le Gnosticisme ar-t-il pu neiger 
ou dédaigner cette union? 

Il ne serait pas exact de dire qu'il l'ait n^i- 
gée ou dédaignée : voici pour quelles raisons 
il ne pouvait la contracter. 

Il ne fut jamais un système arrêté; il fut une 
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série de systèmes , tous libres et indépendants 
les uns des autres. Dans cette condition il 
n'était pas possible qu'il obtint un succès gé* 
néral et qu'il conseryât assez d'unité pour par- 
Tcnii" au gouTemement de la société. 

De plus, il n'offrait pas, dans ses principes 
primitifs, de morale sociale qui permit à la 
politique de l'accueillir, de lui confier les des* 
tinées d'une nation. U n'était qu'un ensemble 
de spéculations plus propres à séduire les écoles 
que les peuples, et plus propres à former des 
ibéosopbes que des bommes pratiques. 

Enfin, il semblait s'accuser lui-même d'une 
erreur fondamentale, en manquant d entbou^ 
tiasme pour sa foi, en fuyant la persécution 
et le martyre, en déclinant la profession pu^ 
hlique de ses tbéories, et en cbei*chant à se 
cacber dans les rangs des autres, au lieu d'ar^ 
borer sa bannière. 

Dépouillé d'un coté de la valeur morale et 
sociale que le cbristianisme offrait d'une ma- 
nière si abondante et si sublime» de cette 
valeur dont Constantin sut tirer, le premier; 
un parti si brillant; d'un autre coté, de cette 
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valeur philosophique, littéraire et monumen- 
tale que le polythéisme grec et romain posséda 
juèqiie dans sa décadence., et que Julien fut 
le dernier à apprécier à la tété de Tenqiire, 
le Gnostidsme n'opposait à ces deux puissances, 
dont Tune s'appuyait sur une révélation ré- 
cente , l'autre sur une institution antique, que 
deux grandes {»*é(entions, dont il ne Intima 
ni Tune ni l'autre. 

La première, c'était d'offrir une tradition 
aussi ancienne que le monde; la seconde, d*étre 
une intuition supérbure à toute science. 

Avec ces deux principes , plus poétiques que 
philosophiques, et plus dignes des sanctuaires 
de lancien monde que d'une série d'écoles 
qui prétendaient tout réformer, le Gnosticiane 
se soutint toutefois pendant plusieurs siècles. 
Tant qu'il eut quelque liberté, il eut des sanc- 
tuaires ou des écoles dans toutes les parties de 
l'empire, et il ne succomba qu'après ime lutte 
prolongée, qu'à la suite d'une l^blation qui 
n'accordait aucune trêve à aucune dissidence. 

Après le christianisme qui triompha dans 
le monde grec et romain, malgré son affinité 
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arec le judaïsme, détestédans ce mcmde^là, &, 
après le polythéisme qai expiifa malgré sotl 
alliance avec la philosophie, cette ^nde gloire 
de ce que Julien appelait ïhellénisme — après 
ces deux système, dison»-nous, le Gnosticisme 
qui succomba avec tous les élémaits religiecbi 
et philosophiques qu'il avait accueillis, est le 
[dus curieux dtame des six premiers mècles de 
notre ère. 

Mais pour apprécier, comme il mérite de 
l'être, ce grand fait, cette apparition si cu- 
rieuse dàiis le mourement mçnral des premiers 
siècles de notre ere^ il convient, enfin, de ne 
pas prendre la Gnose pour ce qu^elle n'a pa$ 
voulu être, une défection du christianisme. 

Or, c^est là ce qu'on a fait de tout temps; 
en dépit de tous ses principes* On a considéré 
le Gnosticisme comme une branche détachée 
du christianisme, et on l'a traité de secte et 
d'hérésie, malgré l'éloignemênt extrême au- 
quel il est allé avec ses principes. 

Pour être vrai, il faut le considérer sous un 
autre point dé vue, comme un ensemble de 
systèmes ou se trouvent, sans doute, quelques 
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éléments chrétiens^ mait où ils sont à tel pomft 
dominés par la cosmogonie, la théologie, la 
pneumatologie et l'anthropologie de la Perse ^ 
de TEgypte , de Moise et de Philon, qu'ils pré- 
sentent un éclectisme entièrement nouveau. 
En effet, il n'a de commun avec le christia^ 
nisme que certains termes, auxquels il attache 
un sais entièrement différent de leur accep 
tion chrétienne, de sorte que ce serait folie 
que de les prendre dans cette acception. 

Aussi je considère l'ancien point de vue 
comme propre à fausser toutes les notions sur 
les fondements de la Gnose, et mon livre, dans 
cette édition entièrement revue, a pour but 
de dégager davantage, l'un de l'autre, et aussi 
complètement que le veut la vérité, deux 
systèmes qui se combattent dans leurs consé- 
quences comme dans Iem*s principes. 

Je viens de dire que cette nouvelle édition 
de mon livre est entièrement revue. Elle est 
changée dans l'ordonnance générale et dans les 
détails. C'est presque un nouvel ouvrage. 

J'ai profité, pour le corriger, de toutes les 
observations^ qui me^sont parvenues, et de quel- 
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ques études nouvelles. J'ai revu S. Irénée, 
S. Épiphaue, S. CléjDOient d'Alexandrie, les Clé- 
mentines, et ce qui concerne la Kabbale. Je me 
suis plus d'une fois confirmé dans des opinions 
qu'on m'avait contestées. Je citerai pour exemple 
celle que la Kabbale , dans ses éléments , est 
antérieure à la Gpose, opinion que les écri- 
vains chrétiens comprennent peu, mais que 
les érudits du judaïsme professent avec une 
assurance l^itime. Je pourrais citer d'autres 
opinions encore; celle, entre autres, que les 
Clémentines, dont on a voulu faire le symbole 
d'une secte qui n'a jamais existé, appartien- 
nent, non pas à une école gnostique, mais à un 
parti ou plutôt à un auteur chrétien, soumis à 
l'influence du judaïsme et de la Gnose; ou cdle 
que les Simoniens, les Ménandrienset les Dosi- 
théens, ont été, non pas des myûwss mais des 
écoles historiques plus ou moins nombreuses. 

Mais c'est aux feiits, ce n'est pas aux assertions 
à garder raison. 

Dans cette édition, après une introduction 
qui apprécie les sources du Gnosticismë, j'ai 
consacré tout le premier livre à la classifica- 
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lion de ses écoles et à son origine; le second» 
aux auteurs et aux chefs du Gnosticisme avant 
la fondation de ses premières écoles, celles de 
Syrie; le troisième, à ses grandes écoles d'Egypte; 
le quatrième, à ses petites écoles d'Egypte; le 
cinquième, à ses écoles nomades; le sixième, ^ 
à l'appréciation générale de ses doctrines et dé 
ses institutions; le septième, à son influence 
sur les écoles contemporaines. 

On le sait, les sources du Gnosticisme sont 
d'un coté les textes, qui intéressent tous les lec- 
teurs; d'un autre côté, les monuments, qui of- 
frent une importance spéciale aux archéolo- 
gues. J'avais accompagné l'édition précédente 
d'un choix de ces monuments. Le nombre que 
j'en ai recueilli depuis dix ans, grâce aux soins 
obligeants de M. Visconti et M. l'abbé Drach à 
Rome» de M. Steinbûchel de Rheinvrall à 
Vienne, de M. Zumpt à Berlin , de M. Leemans 
et de M. Jannsen à Leyde, de M. GrœfFà Mann- 
heim, de plusieurs amis de France et d'Angle- 
terre, est devenu si considérable que j'ai résolu 
d'en faire l'objet d'une publication spéciale. 

Elle formera un ouvrage indépendant, et 
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paraîtra sous le litre de Monumerus du Gnos^ 
tidsme^ accompagnée d'un texte explicatif, 
aussitôt que j'aiurai pu y mettre la dernière 
main. EUle embrassera les monuments gnos« 
tiques de tous les temps, y compris même 
ceux du moyen âge auxquels les travaux de 
M. de Hammar ont donné une importance 
réelle. J'en ai plusieurs de cette époque qui 
sont inédits. 

Cette division m'a permis de consacrer aux 
seules doctrines trois volumes de texte au lieu 
de deux, et de débarrasser cette publication 
de tout ce qui ne serait pas destiné à tous les 
lecteurs. 

Celle qui devra la suivre, aussitôt que sera 
terminée la révision de l'École d'Alexandrie, 
sera uniquement consacrée aux monuments; 
elle aura l'avantage de ne s'adresser qu'aux ar- 
chéologues. 

Dès l'origine, mon Histoire du Gnosticisme 
n'a dû offrir qu'une sorte de continuation de 
mon Histoire de l'école d'Alexandrie. Tandis 
que ce travail retraçait un point de vue du 
mouvement littéraire et philosophique des siè- 
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des qui entourent le berceau du christianisme, 
rhbtoire du Gnosticisme devait retracer un 
point de vue du mouvement moral et religieux 
de cette grande époque.. 

Je me suis attaché à faire ressortir plus net- 
tement encore ce point de vue, en revisant 
une publication qui aura désormais sa forme 
définitive. 

Dans ce but j'y ai ajouté, outre un livre 
entier, plusieurs chapitres, qui en forment un 
nouvel ouvrage, ainsi que l'indique d ailleurs 
le nombre des volumes. 
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HISTOIRE 

CRITIQUE 

DU GNOSTICISME, 

ET 

De son influence sur les doctrines religieuses 
et philosophiques des six premiers siè- 
cles de l'ère chrétienne, 

INTRODUCTION. 

Quand on examine , sans aucun genre de 
préyention, les divers systèmes religieux et 
philosophiques qui ont précédé dans le monde 
l'étahlissement du christianisme, on demande 
tellemait frappé de la simple et majestueuse 
supériorité de ses doctrines, qu'on ne sait plus 
quelle origine leur assigner, si ce n'est celle 
qu'elles s'attrihuent elles-mêmes. Le fondateur 
de ce nouyeau système le communique avec 
I. 1 
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une confiance à la fois si positive et si pure, 
si étrangère à toute e^)èce de doutes ou d'hy- 
pothèses, de raisonnements ou de sophismes; 
ses disciples l'exposent , devant les docteurs de 
la Palestine, les sages de la Grèce, les érudits 
de l'Egypte et les prêtres de Rome, avec une 
candeur si admirable; et ce système termine 
d'une manière si brillante les longues dis- 
cussions qui avaient divisé les sanctuaires et 
les écoles du monde ancien, que l'influence 
directe de l'Etre suprême, si elle se voit quel- 
que part dans les institutions des hommes, doit 
se reconnaître dans cette religion qui réunit les 
vérités épars^ dans toutes les autres, et qui les 
présente dégagées de tout ce qui les altérait 
ailleurs. Ce n'est pas que le christianisme nous 
offre la solution des problèmes qui avaient 
agité si longtemps les sanctuaires et les écoles, 
et qui devront les agiter tant que l'écrit hu^ 
main habitera une région difiSérente de celle 
qu'il considère avec raison ccunme sa véritable 
patrie; mais il met, à. la place de chaque 
problème, une croyance dont l'homme peut 
s'enorgueillir plus que de nulle autre croyance; 
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et tout en serrant, dans les^ anciennes discus- 
sions , avec une autorité divine, rerreut» de la 
vérité, il revêt cette dernière du double sceau 
de la rabon et de la révélation. Il se montre 
j^îlosophie suprême, en ce que, venant après 
tant d'autres , il n'essaie plus d'établir méêapfy- 
siguement ce que la métaphysique ne saurait 
établir, et en ce qu'il donne au nom d'une révé- 
lation ce qu'une révélation seule peut donner. 

Si le christianisme place l'esprit humain 
au-dessus des spéculations de la métaphysique, 
il l^lève aussi au-dessus de la mythologie, et 
c'est ainsi qu'il se constitue comme religion 
universelle, accessible aux intelligences de tous 
les degrés, abaissant toutes les barrières de 
castes, de sanctuaires, de climats, de nationali- 
tés , de sacerdoces, et se prêtant, comme l'homme 
lui'-même, aux moeurs de tous les pays, aux 
institutions de tous les siècles. 

Cependant, plus on sent pour le christia- 
nisme un attachement de conviction, plus 
aussi Ton doit attacher de prix à la pureté de 
ses doctrines, et suivre, avec une jalouse curio- 
sité, les développements qu'il a dus au cours 
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des siècles, et la lutte qu'il a soutenue contre 
des enseignements opposes aux siens. 

Aucun système ne p^it ni se défendre de 
développements, ni se préserver d'influences. 
Pour les doctrines, ainsi que pour les nations, 
vivre, c'est se modifier, et l'esprit humain est 
tellement actif et vivace, que, de ce qu'il a 
fait, il ne saurait rien laisser tel qu'il est. Il y 
a plus, non-seulement il dédaigne ses propres 
créations, mais lorsqu'il se soumet à des ré- 
vélations supérieures qu'il ne veut ni ne peut 
dépasser, il se crée un domaine à lui jusque 
dans leur sein , et varie sans cesse les formes de 
ce domaine, comme pour se consoler de l'im- 
puissance d'en changer le fond. Toujours, au 
bout d'un certain terme, une doctrine qui lui 
paraissait composée d'autant d'axiomes que 
d'assertions, se trouve, sans que l'on sache à 
qui s'en prendre, si ce n'est à la marche pres- 
crite aux choses humaines par celui même qui 
en est l'auteur , remplacée par une doctrine dont 
les éléments peuvent être encore les mêmes, 
mais qui n'est plus circonscrite dans les mêmes 
limites, et qui a revêtu des form^ à tel point 
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nouvelles qu'à dé&ut des réalités d'une créa- 
tion elles offrent au moins les apparences d'un 
progrès. 

Pour ne prendre , dans l'histoire des systèmes, 
qu'un seul exemple, nous ferons remarquer 
que le mosaïsme, qui avait posé, à l'instar dé 
la loi de l'Ëgjpte, le principe de l'exclusion, 
s'est allié, à toutes les époques de son existence, 
avec^ toutes les doctrines qu'il a rencontrées. 
Si, par les étiKles de ses sages, il s'est enrichi 
de tout ce que l'Egypte et l'Asie lui offraient 
de plus beau, il s'est altéré, dans les égarements 
du peuple, par tout ce que les moeurs et les 
siq>erstitions païennes avaient de plus impur 
ou de plus séduisant Autre fut le mosaïsme 
à l'époque de David et de Salomon qu'au temps 
de Moïae et d'Aron, autre encore à l'époque de 
Danid et à celle de Philon; et iJ pouvait se 
£aiire autre sans inccmséquence, sans renier son 
principe vital, la révélation permanente, c'est- 
à-dire, progressive. 

Toute doctrine religieuse qui croit à sa per- 
pétuité, ou se dit impérissable, doit professer 
le même principe, et toute doctrine phlloso- 
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phique qui veut avoir de Tavenir, doit' pro- 
clamer la ii|étamorplio9e permaueute. En effet, si 
les créateurs de doctrines ont à leur oeuvre une 
foi entière, il n'en est plus de même de leurs par- 
tisans qui^ aprèjs les enchantements du premier 
enthousiasme, s'aperçoivent bientôt qu'un sys- 
tème , pour é|;re un > est forcé d'exclure un grand 
nombre de faits et de vérités qui ne se conci- 
lient point avec ses principes, ni ne s'expliquent 
par ses hypothèses. Cette découverte faite, l'es- 
prit se détache d'une doctrine, ou la complète 
par une sorte de Syncrétisme^ ou retcmibe sous le 
pouvoir d'un procédé qui, depuis qu'il y a 
des philosophes et des systèmes, est toujours 
v^iu confondre philosophes et systèmes, et 
mettre à la place de ce qu'ils posaient comme 
vérité absolue et exclusive, quelques opiniôm, 
quelques croyances et quelques hypothèses qu'il 
a la coutume de dorpber h, tous et d offrir à tous* 
Cest là ÏÉclectisim qui remplit toujours 
les intervalles d'un système à un autre système, 
et qui se distingue de tous en ce qu'il conserve 
toujom*s, à l'égard de ce qui est exclusif, le 
droit de douter de tout. 
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Aucune doctrine né doit donc se (ktter de 
suffire aux esfMrits, à moins qu'elle ne pose en 
principe sa perfectibilité par voie de révéla- 
tion ou de métamorphose permanente. 

C'est l'ignorance de la marche progressive, 
cette loi de toutes choses, c'est le principe d'iso^ 
lement et d'^idusion, qui a £^it tbmber toutes 
les doctrines antérieures au chrî^ianisme, doc- 
trines religieuses ou philosophiques. Ce sont, au 
contraire, les principes de progrès par voie d'une 
révélatt<Hi inteime, sans exclusion aucune pour 
les progrès naturels de la raison ^ qui donnent 
au christianisme son caractère de perpétuité et 
d'universalité, et qui, après Tavoir placé au- 
dessus de tout ce qui l'a précédé, l'ont main« 
t&iVL au^essus de tout ce qui s'élevait à côté 
de lui. 

Aussi a-t*il triomphé d'une £^ule de ^^stèmes 
émanés tle son sein Ofi formés à coté de lui , 
systèmes dont quelques^nnslui ont fait la guerre 
la plus animée, dont d'autres menaçaient de 
lenf^utir dans leur propre naufrage, et qui, 
tout au plus, ont fini par l'enridiir de leurs 
dépouilles. 
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C'est lliigtoire d'une de ces luttes que nous 
avons entrepris de retracer; c'est même l'his- 
toire de celle de toutes qui fut la plus dange- 
reuse, car c'e3t l'histoire de trente à quarante 
sectes qui dressèrent hardiment leurs écoles en 
face du christianisme; c'est celle dé U*ente à 
quarante sectes qui, sorties des rangs de la pri- 
mitive ^ise, la combattirent avec les doctrines 
qu'elle leur fournissait et avec les systèmes du 
monde ancien. 

Si le christianisme eut à soutmiir une lutte 
aussi vive dès son origine, c'est dans la géné- 
rosité même de ses principes qu'il faut en cher- 
cher la première cause. Il invitait tous les 
peuples à venir se placer dans ses rangs; il ne 
mettait point d'autres bornes à. son universa- 
lisme que celles du genre humain. Toutes les 
espérances les plus sublimes qu'avaient pu con- 
cevoir le philosophe le plus hardi, le prêtre le 
plus avide de mystères ^ il les sanctionnait 
comme autant de dogmes. Dès lors il ne pou- 
vait tarder à posséder dans ses sanctuaires et 
ses écoles des individus de toutes les nations et 
des éléments de tous les systèmes. Jusqu'alors 



Digitized by VjOOÇIC 



INTHOPUCTION. 9 

les législaticms religieuses s'étaient partout bor- 
nées à un seul peuple, et n'avaient pu reiiâ>n* 
trer dans leur origine qu'une seule doctrine à 
combattre, celle qu'elles venaient remf4acer : 
le christianisme, s'adressant à tous ceux qui 
jusque-là avaient prétendu à l'empire des es- 
prits, dut nécessairement provoquer plus de 
fermentation et plus de résistance. \ 

Le christianisme entrait d'ailleurs dans le 
monde à l'une des époques les plus favora- 
bles à ses prétentions. Tous les systèmes qui 
avaient été élevés se rapprochaient; une com* 
mune lassitude était venue saisir les esprits pour 
les livrer aux douceurs de ce syncrétisme que 
l'expédition d'Alexandre, suivie d'oeuvres plus 
pacifiques, de l'établissement en Asie ou en 
Afrique de plusieurs dynasties et d'un grand 
nombre^e colonies gifecques, avait préparé de- 
puis lon^mps. 

En ^et, depuis ce croisement de peuples qui 
était résulté des guerres dlAlexandre dans, les 
trois parties du monde, les docti:ines de la 
Grèce, de l'Egypte, de la Perse et de J'Inde se 
rencontraient et se confondaient partout. Toutes 
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les barrières qui jadis ayaient séparé lés nations 
étaient abaissées, et si les peuples de FOccident 
rattachaient volontiers leurs croyances à cdlles 
de rOrient, ceux de FOrient se hâtaient d'ap- 
prendre les traditions de la Grèce, et les leçons 
d'Athènes. Plus les Grecs s'étaient éloignés de 
leurs anciens mystères , plus ils éprouvaient le 
désir de savoir ce que la vieille sagesse de la 
Perse et de l'Inde pouvait établir de plus beau 
sur ce monde des intelligences, d'où l'homme 
a toujours cru qu'il était venu, et où il désiré 
retourner. Ils éprouvaient ce besoin précisément 
parce qu'ils étaient parvenusà cedegré de science 
où l'homme n'a plus de question plus haute que 
œlleJà. Aussi les philosophes de la Grèce, j'al- 
lais dire les platoniciens (car, vers les temps 
de l'ère chrétienne, tous les philosophes, sans 
en excepter les disciples d'Epicure, étaient plus 
ou moins platoniciens), s'emparèrent-ils bientôt 
avec empressement des croyances de l'Orient, 
en attendant qu'ils vinssent demander au chris- 
tianisme ce qu'ils avaient cherché vainement 
partout ailleurs. Les peuples qui avaient professé 
autrefois les principes les plus exclusifs, le^ 
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Juifs et les Égyptiens ^ se sourniv^it euK-wéii^s 
à cet éclectisme qui dominait leurs maîtres, 
les Grecs et les Romains, et cette infidélité à 
ses antiques habitudes prépara si bien le genre 
humain aux larges prindpes du christianisme 
qua peine introduit dans le monde on le vit 
élever ses oratoires sur les bords de l'Ejuphrate 
et du Gange, sur ceux du JXil et du Tibre* 

Otj las plus notules de ses prosélytes étaient 
précisément des hommes qui avaient déjàchor*- 
ché la vérité dans plusieurs sanctuaires ou dans 
plusieurs écoles 

£n embrassant une religion qu'ils prâGéraient 
k toutes les autres, ilase proposaient, sans doitte 
de bonne fi>i, de renoncer à ces da:*nieres, et 
de pro£^ser dans sa simplicité un système qui 
captivait leur iutdUgence; mais fiaçanxiés par 
le syncrétisme , dominés par des. haJ^itudes 
d'esprit et d^ cœur plus fortes que leur volbhté 
ellerméme, ils mêlèrent ensemble d'abord avee 
réserve, et enfin avec orgueil, l'ancieu et le 
nouveau, le christianisme et la philosophie, 
renseignement apostolique et les traditions de 
la mythologie. Le peuple, qui prend la religîoii 
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qu'on . lui donne , la prend au moins telle 
qu'on la lui offre; mais l'homme qui s'est fait 
à un prunier système est rarement capable 
d'en recevoir un autre dans toute sa pureté : 
une telle succession de métamorphoses morales 
n'est donnée qu'à peu d'esprits ; on est plus 
aisément éclectique. Les éclectiques du chris- 
tianisnie le furent les uns avec crainte, les au- 
tres avec audace. Ces derniers se persuadèrent 
que c'était un devoir pour eux de remplir les 
lacunes que pouvait avoir cette religion; et 
leurs successeurs, plus hardis encore, aflirmè- 
rent, qu'en général les écrits des apôtres étaient 
incomplets, que les dogmes n'y étaient exposés 
qu'en germe, qu'ils devaient recevoir des mains 
de la philosophie non-seulement l'ordonnance 
systématique qui leur manquait, mais tous les 
dév^oppements qu'ils comportaient. 

Plus tard, d'autres docteurs, fidèles aux an- 
tiques traditions des sanctuaires et des écoles, 
transportèrent, jusque dans le christianisme, 
cette ligne de démarcation entre l'enseignement 
ésoèérique et la doctrine exotérique que le 
nouveau système était venu détruire. Ils réta* 
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blireiit ainsi devant le saint des saints, le voile 
qui jadis séparait les maîtres et le vulgaire, 
voile que le christianisme montrait déchiré au 
moment où s'accomplissait la mission de son 
fondateur. Les ouvrages des apôtres, disaient 
les syncrétistes dans cet enthousiasme qui sf allie 
si bien avec Timposture et qui la cache à elle- 
même, ne pouvaient indiquer que les articles 
de la foi vulgaire ', quand ils s'adressaient à 
tous; ils transmettaient, au contraire, les mys- 
tères de la science aux esprits supérieurs, aux 
élus. Ces mystères, disait-on, se sont propagés 
de génération en génération dans les traditions 
ésotériques^ et en empruntant, pour la dai- 
gna tion de cette science, le mot de Gno^/^> dont 
lés apôtres s'étaient servis pour indiquer cette 
supériorité de savoir que donne la révélation, 
on colorait avec adresse la prétention de l'avoir 
reçue par les disciples de ces hommes éminents. 
Cétait offrir une grande séduction aux simples 
chrétiens. Cétait en ofirir une autre aux phi-* 
losophes du paganisme que d'emprunter aux 

1 Uiç-tç. — 2 TvSfftç. 
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écoles anciennes , qni distinguaient leurs ad-' 
héraits en plusieurs classes, l'idée d'un double 
enseignement 

dépendant les Gnostiques ne se bornaient: 
pa» à une vaine distinction; il créèrent réelle- 
ment une doctrine différente de celle du tuI- 
^re, et ils la constituèrent avec une telle 
hardiesse, que l'histoire des spéculations hu^ 
maines n'offre plus rien d'analogue à leurs con^ 
ceptions. En effet, se transpottant au delà des 
bornes du mondesensible, ils prétendirent {don- 
gar dans le sein du monde des intelligences et 
jusque dans l'abime de la puissance divine d'où 
sont émanés et où doivent rentrer un jour, sui- 
vant eux , tous les êtres qui portent en eux un 
rayon céleste. 

Toutes tes fois, disaient-ils^ que les docUrines 
des apôtres étaient contraires à cdles que les 
Gnostùjues puisaient dans Platon ou dans Phi- 
Ion, dans le Zend-Avesta ou dans la Kabbale, 
les commentaires hii$toriques et les lettres pas- 
torales dés fondateurs du christianisme. avaient, 
été tronqués, interpolés et falsifiés; et il ap- 
partenait aux dépositaires de l'enseignement 
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ésotérique,, de la clef des mystères, d'y rétablir 
la primitive pureté des textes. Plusieurs d'entre 
eux exécutèrent cette prétendue restauration 
suivant les procédés les plus arbitraires. 

La Gnosis ou le Gnosticîsme, dont nous aU 
loDs exposer l'origine, les variétés et l'influence 
sur les autres systèmes contemporains, ne fut 
donc autre cbose que l'introduction dans le 
sein d^ cb|*îstiani$me des spéculations cosmo* 
logiques et tbéosophiques qui avaient formé 
la partie la plus considérable des anciennes 
religions de l'Orient, jointes à celles des doc*- 
trines égyptiennes, grecques et judaïques, qui, 
par leur gravité, offraient le plus d'affinité avec 
le christianisme, et que les nouveaux platoni- 
ciens avaient adoptées également en Occident. 
On n'objectera pas que , dans ce cas , le Gnos- 
ticisme ne fut qu'une espèce de mosaÎ4/ue com- 
posée des dogmes les plus remarquables de tow 
ces syst^es. C'est toujours maltraiter l'esprit 
que de comparer ses travaux à ceux d'un mé- 
canisme vulgaire; et ce serait en particulier 
méconnaître la jsingulière hardiesse de la Gnosis 
que de la considérer sous ce point de vue. 
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Le Gnosticisme n'est pas un système original , et 
on peut lui contester le titre de système philo- 
sophique; mais de toutes les doctrines qu'a pro- 
duites Tancien monde il est la plus riche et 
la plus audacieuse. Ce n est pas un de ces corps 
d'argumentations logiques auiujuels nous ont 
habitués les Grecs qui ont £siçonné l'Occident; 
c'est une métaphysique orientale, un système 
d'intuitions antiques. Ce qui en forme l'esprit, 
ce: n'est pas le principe de franchir les bornes 
du monde sensible, et de poser un monde 
intelligible qui en explique l'histoire ou le 
drame, c'est le principe de ne pas douter un 
instant, de ne descendre jamais jusqu'à la dia- 
lectique. Le mysticisme antérieur à la foi chré- 
tienne avait eu le même caractère; mais il 
n'avait produit qu une mythologie et un sym- 
bolisme qui laissaientdebout toutes les énigmes. 
Lsi Gnosis rejeta toutes les formes, toutes les 
traditions qui n'offraient pas de solutions; si 
riantes, si gracieuses, si sublimes qu'elles fus- 
sent, quand elles n'apprenaient rien, elle les 
foulait aux pieds avec cet esprit sérieux et 
grave que le christianisme avait appris au 
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moi^e, avec toute cette antipathie poUr Tar- 
gumentation sophistique qu'il avait opposée à 
l'ëcole de Socrateycomme celle-ci l'avait opposée 
à d'autres. Évitant, d'un côté, ce que la my- 
thologie avait d'àntiphilosophique^ d'un autre, 
ce que la philosophie avait d'antidogmatique, 
la Gnosis unit à quelques-unes des croyances 
les plus £Drtes du christianisme quelques en- 
seignements de l'Orient, de l'Egypte et de la 
Grèce, ^t présenta, sur l'ensemhle des questions 
que peut embrasser l'esprit humain , une série de 
dogmes dont les principessontcontesliables pour 
le philosophe comme pour le chrétien ,mais dont 
l'enchaînement est puissant, et dont l'autorité 
fîit immense. Émanation du sein de Dieu de 
tous les êtres spirituels, dégénération progres- 
sive de ces êtres .d'émanation en émanation, 
rédemption et retour de tous vers la pureté du 
Créateur, et, après le rétablissement de la pri- 
mitive harmonie de tous, condition heureuse 
et vraiment divine de tous dans le sein de 
Dieu : voilà les enseignements fondamentaux 
du Gnosticisme. Mélange singulier de mono- 
théisme et de panthéisme, de spiritualisme jet 
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de matërialisuie, de christianisme et de pega> 
nisme, ce syst^e n'oublie rien. 

On le conçoit, son point de vue lui permet 
peu le raisonnexuent qui est propre à l^prit 
occidental; c'est le génie de l'Orient, avec ses 
contemplations, ses irradiations et ses intui- 
.tions, qui dicte ses doctrines. Aussi son langage 
répond à son origine; il est plein d'images; il a 
toute la magnificence, tous les inconvénients 
et toute la mobilité du style figuré. Dans ses 
destinées heureusement rapides,. car il ne fut 
qu'un grand anachronisme, il arriva plus d'une 
Ibis aux disciples de poser omime un dogme ce 
qui n'avait été qu'une allégorie pour les maîtres. 

C'est là, en général, la destinée des ^stèmes 
originaires de l'Asie et de l'Afrique. ^ 

Au reste, rien de plus séduisant pour cer- 
tains .esprits que ce genre de spéculations. En 
effet, le jGnosticisme a ce double caractère : il 
n'est arrêté par aucune autorité, par aucune 
difficulté. La religion du vulgaire, il la tient 

i C'est ce qui e^qplique le caractère particijdier des doc- 
trines de Fécole d'Ionte, si voisine des systèmes oriraitanx. 
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en compassion : elle esp Jbo^o^e foitt les pauvres 
d'espirit qui ne s^un^ieint s'élev;er au-dessus de 
la lettre grossîèirç, ju^aïquemeQt write, ju^^ï- 
queutent pxterpi^étee. JUa philçsophievulg^jbre, 
qui, à,e^t^dI:ç si^i^ pliji^ grai^d interprèlie, i^ 
sait qu'une qho^e, c'est, qu'elle r^ s^it r^e^ 
p^ la ^i§fm qu'elle a tout ei^^i^uë sjou;^ 
deu?c faqes, il la ^éprise. En e/Tet, lui, il ex- 
plique uQftr^qulement cç qi^e sopjt Jes choses, 
mais enqore comment elles se sont fsiites. Di^ 
9Qi^ plutôt qu'il x^e Jl/çs ^çxplique pas, qu'il les 
montre. Voyçz, dit-il, voyez la lutnièi^ qui 
émane d'un immen^ç fpyer d^ l^mièi^* qui 
répand partout .^ç» vç^jom hifinfàmnts : K^m 
aimi qu'émaneni; die la lumic^re divinç les esprits 
de lumière*. Voye? .€mçiw:e, s'éq(rieHb-il, toujt^ 
les sources qui alimente^}; Ja terre, qui l'em- 
bellissent, Ja féco^dejgi* çf la purilfîenr; elles 
émanent d'un ^wl et iwRiepse Océan ; c'eçt 
ainsi qu'émanent, du s^n-de la divinité, au- 



1 Cest rt^ç;dqs îdéffs doi^iiQjEi^^s de h plupart dfi^ sys- 
tèmes gnostiques. 
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tant de flemmes S qui forment et qui remplis- 
sent le monde des intelligences^. Voyez, dit-il 
enfin, les nombres, qui tous émanent d'un 
nombre primitif, qui tous lui ressemblent, se 
composent de son essence, et pourtant varient 
à l'infini, et voyez les w)ùx>^ qui se décompo- 
sent en tant de syllabes et d'éléments, tous 
renfermés dans la voix primitive, et pourtant 
variés sans aucune limite^ : c'est ainsi que le 
monde des intelligences est émané d'une int^ 
ligence première, qu'il lui ressemble ^ et que 
pourtant il offre une infinie variété d'êtres. 

On le voit, ce n'est plus là l'ancienne my- 
thologie, il s'en faut de beaucoup; ce n'est 
pas non plus la pbilosopKie qui l'avait rem- 
placée; ce n'est pas le christianisme, et ce n'est 
aucun des systèmes connus. 

Le Gnosticisme est donc une doctrine aussi 
originale que toute autre. En effet, il ^t, comme 

1 Génies purs comme le cristal des eaux. 

2 L'une des idëes dominantes du système des Nasaréens , 
qui offre des analogies si frappantes avec le Gnosticisme. 

3 Idées dominantes dans le système dçs Marcosiens et de 
quelques autres sectes. 
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le sont tous les systèmes, le produit d'un en- 
semble tout à £siit spécial d'idées et de besoins. ^ 

Cest ce qui e&plique le aoofbre de ses parti- 
sans et la variété de ses branches. 

Un instant les Gnostiques furent si nombreux 
et si puissants, qu'ils menacèrent d'envahir la 
société chrétienne tout entière; et plus ils 
avaient d'enthousiasme et de science, plus ils 
en(Tainaient facilement les esprits simples, et 
embarrassaient ceux même qui ne l'étaient pas. 
S'ils succombèrent sous la puissance d'une doc- 
trine qu'ils avaient prétendu corriger, ce ne 
fut qu'après une lutte de six siècles et sous 
les lois les plus rigoureuses; encore laissèrent-ib 
beaucoup de traces après eux , car le Gnosticisme 
n'est mort réellement qu'au treizième siècle de 
notre ère. 

1 Aux yeux des Gnostiques ^ le platonisme était trop borné 
dans ses spéculations sur le monde intellectuel; il leur 
offrait trop d'idées et trop peu d'êtres^ réels. Le christianisme 
leur paraissait trop pratiqué , d*un c6té, et, deTautre, trop 
timide , trop monotone dans ses théories sur le monde intel- 
lectuel , qui n'offire que depx <^ssea d'anges , et deux classes 
trop disparates. 
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Il tt'èst J)as, dans Thistoire des antiquité^ 
religieuses et philosôphîqués, de q;uestions plus 
curieuses, je crois, que celles de la naissance, 
du progrès et dé renseignement de ses diverses 
écoles, et si Ton parvient à faire counattre sa 
véritable ôri^ne, ses principes fondamentaux 
et son influence morale ou politique sur le 
monde, on aura peut-être répandu tiu jour nou- 
veau sur ces siècles dont les travaux intellec- 
tuels sont un peu dédaignés maîntetiant, mais 
qui offrent toujours le spectacle le plus impo- 
sait qui puisse frapper Fesprit hùmaiil, Van^ 
tùfiie Orienta Yancien Occident et le christia- 
nisme en lutte. Eii effet, cest un gtand ispec- 
tacle que de voir les plus hautes spéculations 
de l'Asie, de l'Egypte et de la Grèce attaquées 
et renversées par le christianisme; puis, les 
vieilles doctrines du monde ressuscitées par les 
Gnostiqiies luttant contre le vainqueur et adop- 
tant une partie de ses principes pour mieux 
combattre les autres^ enfin, l'Eglise sollicitant 
contre eux les écrits de ses docteurs, assem^ 
blant en conciles ses plus éminents évêques, ar- 
mant la rigueur de ses princes les plus puissants. 
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Cè$t que U lutté ëtait sei-ieuse. Elle était sur- 
tout longuement préparée. 

Ce qtii ïayait pi^éparée^ c'était le zoroastrisme 
96 ooiàmumquant en Perse au judaïsme et 
enfàntailit la Kabbale en Syrie; le judaïsme > 
s associant en Egypte avec les doctrines plato- 
Qiqxi^ et produisant la pbilosopbie gréco-phi^ 
Ionienne; enfin, cette philosophie envahissant 
le christianisme et lui apportant son langage 
avec une partie de ses idées. 

Le Gnostieisme, en effet, n'est autre cho6e 
qae la dernia:^ apparition du monde aucien^ 
venant combattre son successeur, avant de lui 
céder le genre humain. 

Depuis que l'Europe moderne saquerai t sin- 
cèrement de l'antiquité, quelques écrivains 
disûngués s'étaiait occupés des Gnostiques. Le 
IVaîn deTillemont*, Beausobre^ et Mosheim^ 
avaient d'abord publié sur leurs doctrines des 

1 Mémoires poyr servie à Thisioire ecclésiastique des 
six premiers siècle^* (Uédition dont je me sers est celle 
de Bruxelles , 30 vol. iaA2, ) 

2 Histoire de Manichéeet du manichéisme ^ 2 vol, in-4.* 

3 Histoire des Ophites, 1 vol. in-^.*" (en allemand). 



Digitized by VjOOÇIC 



34 iNTRODUCriOlf. 

ouvrages d'une solide érudition. Les conquêtes 
faites depuis eux en Asie et en Afrique, la dé- 
couverte des Védas, du Zend-Avesta , du Gode 
des Nasareens et de quelques écrits analogues S 
avaient jeté toutefpis sur les anciennes doctrines 
de rOrient un jour si nouveau qu'une carrière 
nouvelle se trouvait ouverte surleGnosticisme, 
et bientôt une nouvelle série d'écrits importants 
sur les Gnostiques s'étaient succédé depuis Cette 
seconde èrç. Nous n'en citarons que ceux de 
MM. Lewald^ Néander^, Hahn4, Fuldner^ 
qui ont donné lieu à des critiques et à des 

1 Tel ^t le Desatir, publié en persan et en anglais , à 
Bombay, en 1818. 

2 Commentatio de doctrina gnoslica, Heidelb. , 1818; 
in-8.^ 

3 Genetische Entwiklung, etc. (Développement généti- 
que des principaux systèmes du gnosticisme).. Berlin , 1818 ; 
in-^."" Yoy. Fouvrage du même auteur, intitulé TertuUien , 
antignostique. Berlin, 182â. (En allemand.) 

4 L'Evangile de Marcion rétabli, etc. Kœnigsb., 1823; 
in-8.** ; et Antithèses Marcionis. Ib. , 1824. 

5 De Carpocratianis^ dans le recueil publié par M. llgen, 
sous le titre de Historiseh4healogiscke Aàkandlungen der 
Gesellschaft zu Leipzig, 1824 ; in-8.** 
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ôbsarvations très-intéréssantes ^ . En ou tre, parmi 
les ouvrages consacra à l'histoire de la philo- 
sophie ou à celle du christianisme, il en était 
qui avaient donne aux Gnostiques une atten- 
tion toute particulière. ^ 

Cependant, malgré tous les secours qu'avaient 
pu fournir les sources nouvellem^it ouvertes, 
l'histoiredu Gnosticisme pr^entait encore d'im- 
menses lacimes. Les sources véritables, les écrits 
des Gnostiques, étaient tous perdus, à l'excep- 
tion de quelques fragments conservés par leurs 
adversaires, et en fiiit de textes on était réduit 
aux ouvrages de polémique des Pères. 

Or, il n'est point de doctrine qui consentit 
à se faire juger d'après de pareils documents. 
Car, si généreux que soit un adversaire, il n'ex- 

• - 

1 Liicke, Theologîsehe Zeitschrift, cahiers 2.* et 3." 
Vater, Ar<^yes pour Thistoire eeclésiastîque, année 

1823, cahier 1 , p. 97; et la Gazette universelle de Halle, 
année 1823, cahiers d'Avril et d'Octobre. 

2 Voy. De Gérando, Histoire comparée des systèmes 
philosophiques, vol. 111, p. 287 et suîy. 

Matter, Histoire du christianisme et de la société chré- 
tienne, t. ï.'', p. 166 et suiv. 
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pose pas 9 il ne peut pas apposer, comme un 
homme convamcu ; or ce qui plaît dans un sjs^ 
lème, en l'absence d'arguments plus forts, c'est 
la foi, c'est au moins la bonne foi, clmmie* 
dont tout vestige disparait sous la plume d'un 
adrersaire. 

Pour ce qui regarde les savants et pieux 
antagonistes des GnostiqueSj non -seulement 
ils n'ont pas coutume de puiser aux sources, la 
plupart étant postérieurs aux doctrines qu'ils 
combattent, mais ils parlent ouvertement avec 
une bostilité dont ils se font gloire. Aumm 
d'eux n'eut d'ailleurs le dessein de nous lrans<- 
mettre des données complètes, on va le voir. 
Agrippa qui ouvrit la lice, ne combattit que 
la doctrine de Basiltde, et son écrit est perdu, 
ainsi que ceux de Philippe de Gortyne et de 
Modeste contre Marcion. 

Justin le Martyr, dont les renseignements 
se joignaient aut leurs, était né dans une fa- 
mille grecque; et, élevé dans les doctrines plato- 
niques, il conserva toujours quelque chose de sa 
première éducation philosophique; cependant, 
lorsqu'il vint à parler, dans la seconde de ses 
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Apologies, de l'un des précurseurs du Gnosh- 
eisme^ de Simon le magicien, il ne put con- 
tenir ses rivfô antipathies contre ce Sjrndrétiëte. 
Son écrit contre Marcion a péri. 

S. Iràiée, qui fut après lui le plus ancien 
antagoniste des Gnosiiques, publia contre eux 
un ouvrage éta[idu en cinq livres, mais le 
premier seul nous en est parvenu intégrale- 
ment, tandis que nous ne possédoi^ plus des 
autres que des fragments et une traductioii: 

JIVé apparemment en Asie mineure, d'une 
Ëimille grecque et chtétienne, S. Irénée floris- 
S£^it en même temps que les principales écoles 
des Gnostiques^ L'un des hommes les plus sa- 
vants de son siècle , il connaissait les sectes 
de l'Ëglise^ les écoles profanes^ les traditions 
de la mythologie et les écrits des philosophes; 
et comme il tenait le christianisikle de Poly- 
carpe et de Papias^, disciples de 3- Jean, il 



1 II naquit entre les années IJO et 140. il succéda à 
S. Pothin dan^ Févéché de Lyon. 

2 S. Jérôme dit {Epist. 129 ad Theodorum) : Befori 
Irenœus , vir apostolicorumtemporum et Papiœ, auditoris 
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avait la meilleure doctrine jointe aux textes 
les plus purs. Aussi était-il plein de zèle pour 
cette doctrine» et ne s'éleva- 1- il guère de son 
temps d'enseignement nouveau qu'ih ne s'en 
enquit aussitôt pour le combattre. Dans les 
discussions suscitées par les montanistes, ce fut 
lui que la communauté lyonnaise chargea de 
porter ses lettres à Rome. Quand Blastus se pro- 
nonça pour la coutume que suivait l'Orient 
dans la célébration de Pâques, ce fut lui qui 
le réfuta. Quand Florin se déclara pour les 
monarchiques , ce fut lui qui le détacha de ce 
parti. Lorsque, plus tard, le même docteur 
embrassa le système de Yalentin, ce fut lui qui 
attaqua le plus vigoureusement ce système.' 
Lorsque enfin Marcion vint affirmer que les apô- 
tres avaient mal entendu leur maître, et qu'à leur 
tour leurs élèves avaient altéré les écrits aposto- 
liques , ce fut encore lui qui montra quelle était 

Joannis evangelistœ ^ discipulus. S. Irénée rapporte lui- 
même qu'il était élève 4e S. Polycarpe. €f. Euseb., Itist. 
eccL% /. 6, c. 20. 

1 II nous reste un fragment de cet écrit à Florin , ïUgt 
oyS'ôaJ^oç* Euseb., Hist. eccles,, L F, c, 20. 
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la véritable doctrine dea chrétiens'. Quand les 
païens reprochèrent aux chrétiens une sorte 
d'aversion barbare pour les lettres et les sciences, 
ce fut lui qui essaya de prouver que la vraie 
science était placée bien plus haut qu'ils ne 
le pensaient^. Irénée avait sur beaucoup d'au- 
teurs chr^ieas l'avantage de bien connaître les 
poètes et les philosophes^, et Tertullien était 
d'autant plus autorisé à l'appeler un avide ex-- 
plorateur de toutes les doctrines, qu'il les sui- 
vait avec plus de modération dans ses juge- 
ments. Cependant son ouvragie tout entier, 
ouvrage où rien n'est mis pour briller, où 
rien ne déc^ la passion, respire encore 

1 11 est à présumer que ses AtetXt^ttç où il citait la 
Sagesse attribuée à Salomon, et l'épitre aux Hébreux 
attribuée à S* Paul, avaient un but analogue. Les i^étiens 
syncrétistes, partisans des doctrines orientales et platoni*- 
co-philoniennes , attachaient trop de prix au premier de 
ces livres ; quelques chrétiens gnostiques méprisaient trojp 
le second : ce fut sans doute pour redresser les uns et les 
les autres que S. Irénée en citait des textes. 

2 Utft iwtç^fJLH' Eusd>-, Hà. //, e. 26. 

3 Contra hœres, , lib. II, e. 2. 
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plus la haine de rhërésie que l'amour de la 
Térité.* 

Après lui, trois des plus ëminents écrivains 
s'élcTerent contre la Gnosis, et ce furent incon- 
testablement eux qui la comprirent le mieux. 

Malheureusement le livre du prunier, Théo- 
phile d'Antioche, contre Harcion, est perdu, 
tandis qiVil nous reste un fragm^t de cdizi d^ 
Rhodon qu'on regrette peu. 

S. Qémept d'Alexandrie, le second, a laissé, 
au contraire, un ouvrage considéral^le. Né dans 
le paganisme, d'abord élevé danf Athènes, 
puis en Asie, en^n dans Alexandrie, le centre 
du Gnosticiipme, il était plus à même qu'aucun 
autre chrétien de tracer de cette doctrine un 
tableau fidèle. Mais, chef de l'école d'érudi- 
tion que les jchrétiens avaient fopdée dans 
Alexandrie, pour qu'elle leqr fcmmlt des 
hommes capables de lutter à la fois contre les 
philosophes et les hérétiques, S. Clément, tou- 
jours en présence de l'ennemi , tantôt en face 

1 Voyez un touchant aveu sur son style dans la pré- 
face, page 3, édition de (Srabe. 
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de philosophes qui ressuscitaient les traditions 
de la mythologie, pour les unir aux spécula- 
tions de la métaphysique, tantôt &a. face d'en* 
thousiastes qui conlondaienjt avec le christia- 
nisine les théories de la Perse, de la Chaldée 
et de rÉgypte, S. Clément, disons -nous, s'il 
étudia constamment l'histoire de la pbik>so^ 
phie, songea plus constamment encore à lui 
opposer le système de la foi. Ses ouvrages, e( 
suitout ses Stromates^ y sont yne mine inépui- 
sable de trésors d'antiquité^ mais à l'égard des 
Gno^tiques, sa tactique est si subtile qi^'eUe 
peut jeter dans l'erreur. En effet,, jouant ^ur les 
mjots, il doxme moins de renseignemenls sur 



1 II parait, d'après Eusèbe, que le titre primitif de ce 
T€^is plnlosophique était eelui de Commentaires strwmaes 
tùuctumt les gnosUqms, suiyaat la v^rit^Ue phflosQplue. 
(Ydy. la fin du premier liyre, ,çt comparez Dupin, Biblio- 
thèque des auteurs ecclésiastiques, t. 1/', p. 87.) 

L'antiquité chrétienne rendit un singulier hommage 
à cette savante compilation : le mot de Stromates lui 
devint si c)^er, qu'Qngène composa ^ ouvrage sojus ce 
même titre , et que Théodoret et phisi^eurs autres ^^room- 
mèrent S. Clément le Xr^fifitùç. 
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les Gnostiques en général, que d'assertions sur 
les Gnostiques spéciaux ,,te\s que les entend l'au- 
teur, c'est-à-dire, les chrétiens trcs-avancés. 

{Le traité d'Hippoly te qui souffrit le martyre 
sous l'empereur Alexandre, dirigé oontre Mar- 
cion, s'est perdu; celui contre le valentinien 
Hélix, qu'on lui attribue dans les recueils de 
Canisius et de Sirmond^ n'est probablement 
pas de lui; son livre contre les hérétiques, que 
Photius a lu et qu'il fait connaître (cod. 121), 
ne paraît avoir été qu'un extrait de celui d'Iré- 
née : il n'y a donc rien à y ptiiser de nou- 
veau.]. 

Le troisième de ces écrivains, Origène, émule 
de S. Gément et plus savant que lui, a laissé 
sur les Gnostiques des renseignements qui mé- 
ritent une grande confiance. Élève du philo- 
sophe AmmoniusS grand homme et professeur 
dès sa jeunesse ^ critique et philosophe éclairé, 
indulgent pour les erreurs des autres à force 

1 Voy. Matter, Histoire de l'école d'Alexandrie, 2.* ëdî- 
tion, vqI. I, p. 290 et 293. 

2 Bieronfmi Epist. 65 ad Pammachimn, 
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d avoir souffert pour les sienne, et juste avec 
d'autant plus de délicatesse qu'on l'a été moins 
pour lui, Origène, dont les lumières furent ad- 
mirées en Arabie, en Syrie, en Cappàdoce et 
en Grèce, et qui se trouva en présence des prin- 
cipaux docteurs ou philosophes de son siècle, 
fut nécessairement un écrivain impartial, et 
nul ne connut mieux les Gnostiques que celui 
qui eut à leur disputer un disciple chéri K Aussi 
ses Commentaires sur les saintes écritures, son 
livre contre Marcion, son traité de la prière et 
son ouvrage contre Célse, remplis de détails sur 
la Gnosîs, comptent-ils au nombre des sources 
les plus pmres où l'on puisse étudier cette doc- 
trine. Mais 8?îls sont précieux pour la connais- 
sance des sectes religieuses , ils sont néanmoins 
d'un adversaire. 

Eusèbe de Gésarée, le meilleur historien des 
premiers siècles du christianisme, et le seul qui 
nous reste depuis la perte des Commentaires 
dHégésippe, mérite également notre confiance 
en parlant des Gnostiques, qui florissaient en- 

1 Ambroise, qui s'était donné aux Yalentiniens. 
I. 3 
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cote à la fin du troisième sièele et dans les 
commencements du quatrième ^ qui étaient aloi^ 
répandus tout autour de Cësarée, et qu'Eusèbe» 
écrivant l'histoire d'après des monumental et 
donnant le plus souvent les extraits des ouTtages 
qu'il consultes peint avec ass^ de fîdélità II 
est certain néanmoins qu'ils se présenteraient 
eux-mêmes sous un autre jour dans leurs écrits» 
et. qu'ils n'aTOueraient pas ses portraits. 

S. Éphrem, qui composa cinquante -d^ix 
hymnes contre Baniesanesi» Marcionet Manès, 
était sorti de cette école de JXisibîs» qui iut, 
ayec celles d'Ecosse» d'Antiodueetd'Alwandrie, 
une des meilleures qu'eussent les chrétiens des 
premiei^ sièdes. U était élève de 3« Jacques de 
Nisibis, qui avait qombattu les hérésies 4e cette 
époque, et les doctrines orientales, qui avaient 
enfanté le Gnostîcisme, se professaient autour 

1 Comparez Kçstner , De Eusebii auctoritate et Jide di- 
plomatica. GotL, 1816, m-4.°— Mœller, De fide Eusebii, 
dans Staeudlin , Archives d'histoire écc!ësiasti<{uey vol. ÏI!, 
p. 1. ^^ Danz, De Eà^Mo Cctsarœênâ ejuêquejtdêj etc. 
Jenagy 1815. — Reulerdahl, Defimtièuak. e. Euseh. Land., 
1826. 
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de son berceau. Il y^ plus, quelques docteurs 
chrétiens 9 ainsi que b^ucoup de fidèles de 
Syrie, confondai^it ces opinions avec celles de 
leur religion, au point de considéra comme 
orthodoKes Içs hymnes gnostiqués de Barde* 
sanes et de son fils Harmonius. Pilonne ne 
semblait donc plus appelé que le fils d'un prétré 
d'Abnil à parler de la Gnose avec une intel- 
ligence complète; mais il n'entra pas dans les 
\ues de S. Éphrem d'exposer cette doctrine. 
Simple poète sacré, cet auteur se borna à com- 
poser des hymnes antignostiques, en ayant soin, 
pour faire adopter plus facilement ses cimnts, 
de cc9iserver les airs reçm- 

S. E^ipbane et Théodpret, qui sont posté- 
rieurs à S. Ephrem, et dpiit le premier est mjort 
au commencement du quatrième siècle, le se- 
cond au milieu du cinquième, ont consacré à 
l'hiftoîie des Gnostiqués les ouvrages les plus 
étendais que nous ayons sur ces théosophes ^ ; 
mais, quoiqu'ils fiissent Fun et l'autre des hom- 

iirtç i7r(lpf*i) fiàH V. ^ Epiphmii Harme^n Ubri IXXX. 
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mes instruits, et qu'ils eussent vu eux-mêmes les 
débris des écoles gnostiques', leurs renseigne- 
ments sont remplis d^erreurs. 

A la distance où ils se trouvaient de Forigine 
des grandes écoles, ils confondirent les lieux, les 
temps, les personnes; et l'histoire ne peut adopter 
leurs données qu'avec une grande réserve, par- 
ticulièrement en ce qui concerne S. Epiphane, 
qui range ensemble plusieurs sectes différentes. 

Les doctrines gnostiques s'étant peu répandues 
en Occident, malgré les tentatives faites dans 
l'Afrique latine, à Rome, en Espagne et dans 
la Gaule méridionale, les écrivains latins n'ofi- 
frent à l'historien que des sources secondaires. 

Tertullien, contemporain de S. Iréuée ^ et de 
S. Clément d'Alexandrie, nous a laissé contré 

■ il I II r I I I ■! I. ■ Il ■ 

1 Le diocèse de Théodoret leur avait servi d'asile. 
' 2 II était né dains lea dernières années de S. Irénée , et 
il a profité des ouvrage de ce docteur. (Voy. Tertull, 
advers. Valentinianos. ^ c, 5») 11 s'était familiarisé avec les 
doctrines gnostiques au point de s'en ressentir dans plu- 
sieurs de ses opinions ; et c'était , sans doute , malgré lui 
qu'il y tenait, car il est évident qu'il était «nnemi du Gnos- 
ticismè. C'est sous ce rapport que M. Neander l'a choisi 
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les Valeatiniens et les MaFcionites , ainsi que 
des sectaires analogues, des traités où la décla- 
mation oratoire exclut T^^men philosophique. 

Les renseignements que S. Cyprien donne , 
en passant, sur quelques Gnostiques, et ceux 
que S. Augustin sème dans son ouvrage contre 
les Manichéens et dans ses livres contre les hé- 
résies, sont plus exacts 9 mais ceux que S. Phi- 
lastre a jetés dans son traité des hérésies, sont 
pour la plupart si erronés, que Ton ne doit 
y recourir qu'avec une extrême défiance ', quoi- 
que cet auteur soit antérieur à S. Augustin. 

Nous ne parlons pas ici de quelques écrivains 

comme le type le plus parfait d'une direction d'idées anti-- 
gnosliques, Voy. Neander, yànti-gnoslihus , ou Esprit de 
Tertullien; Berlin, 1825. — Comp. Gazette universelle de 
littérature de Halle, 1825, Nov., p. 498. 

1. Cet écrivain iàvente des sectes qui û'cmt jamais existé. 
Cest ainsi qu'il s'est créjé , dans les temps antérieurs à notre 
ère , une secte de Putéoriles , d'après ce passage de Jéré- 
mie: Ils mont abandonné y moi qui suis un puits d* eau vive , 
pour se faire des citernes pourries. Il dérive les Samaritains 
du roi SamariuSj £lsde Canaan ; il fait Basilîde et Marcîon 
contëihporains des apôtres. Quelquefois il écrit l'histoire 
de la même secte sous des poms différents. 
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d'un ordre trop secondaire, ou qui donnent 
trop peu de délaik sur le Gnosticisme. Nous les 
feorons connaître dans le coUrsde nos. recherches, 
et nous terminerons cette revue des auteurs 
qui nous ont Uansmis la doctrine gnostique , 
en faisant remarqua : i .° que plusieurs d'entre 
eux sont postérieurs aux écoles qu'ils nous font 
connaître; 2."" que tous se sont propose de les 
combattre, et 3.^ que le Gnosticisme se présen- 
terait avec infiniment plus d'avantages, si now 
pouvions l'étudier encore dans les écrits des 
Basilide, des Valaatip et des Marcion. 

En effet, ce qui prête au plus beau système 
de l'antiquité, à celui de Platon, son caractère 
imposant, c'est le style de celui qui nous le 
transmet. Quittez les Dialoj^esj prenez un ex- 
posé qui en analyse ou en combatte la doctrine, 
et votre enthousiasme v^ s'évanouir à cha^e 
* page. Cependant ce sera un ami de Platon 
qui vous aura parlé, tandis que les théories, 
gnostiques nous sont toujours exposées par leurs 
antagonistes. De le vient sans doute cette froi- 
deur que l'on à professée si longtemps pour un 
ordre d'idées qui joint 9- celles de Pythagore et 
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de Platon toute la richesse de celles des théo- 
sophes de la Perse et de l'Inde, enfin quelque 
chose de ce caractère sévère que le christianisme 
laisse encore à ceux même qui Taltèrent. 

Les Gnostiques ont laissé à la vérité un cer- 
tain nombre de mônûment$ , ou plutôt d'é* 
nigmes, j'entends ces pierres gravées qu'on dé- 
signe tantôt sôus le nom d'j^braaoaSy tantôt sous 
celui de Pierres basilidiennes ; mais non^^seule- 
ment ced monuments sont tous symboliques, ils 
étaient encore presque tous à déchiffrer, et 
après d'infructueux efforts d'interprétation ten* 
tés par Macarius , Chifflet et Montfaucon , on 
Jes avait à peu prèfi abandonnés. Si Mûnter\ 
M. Bellermann et Kopp* ont essayé de nouveau 
de les interpréter, peut-être onl>'ils trop peu 
consulté dans leurs travaux l'ensemble du sys- 
t^e, tandis que d'autres de nos contemporains, 

I II I I I I I II I il I I i j I II I L I I I II n I II j > I III 

1 Ueber die IcirchMchen jiUerthilmer der Gnostiker. An- 
spach, 1790, in-8.*' 

2 BeUerînaim, Die jàbraooas-Gemmen (Programmes); 
Berlin, 1817 à 1821, în-8/— Kopp, De difficuUate in- 
terpretandi ea, quœ aut yitiose vel subobscure aut édienis 
a sermofie Uteris s^tU ^cripteu Maimheim , 1829, 2 vol . in*4-'' 
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s'attachant exclusivement aux textes, ont fait 
complètement abstraction des monuments. 

Les Gnostiqnes n'ayant presque point laissé 
d'écrits, les^plus anciens écrivains les ayant 
traités avec une antipathie prononcée, et les 
derniers n'ayant pas apporté à lliistoirede leur 
système l'étude comparée des textes et des mo- 
numents, une nouvelle révision des uns et des 
autres devenait néces^ire. 

Quant à nous, si nous en tentons une, c'est en 
éclairant les uns par Jes autres, les monuments 
par les textes, que nous concevons l'espoir de re- 
produire l'image plus véritable du Gnpsticisme. 

U est un de ces débris des anciens ^çips que^ 
l'on doit traiter avec d'autant plus de généro- 
sité que les siècles les ont plus dédaign^. Tel 
qu'il est, il nous instruit peut-être, en raison 
méine de l'énormité déisonaudacé; et plus que 
jamais il est important, au moment où nous re- 
tombons dans le panthéisme chrétien ou plutôt 
christianisé , de voir où conduisit une première 
fois ce système. Dans tous les cas il parait être 
de la destinée du genre humain, que notre es^ 
prit s'exerce sur les débï'i5 du passé, plutôt que 
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sur Feosemble de ses pensées et de ses travaux. 
S'il y a plus de peine, il y a aussi plus de jouis- 
sance à rétablir d'antiques doctrines d'après 
des données incomplètes, qu'à les prendre tout 
entières dans les écrits de ceux qui les ont 
conçues. 

Pour mon compte, ces considérations m'ont 
soutenu dans des recherches que leurs difficultés 
mêmes ont rendues plus séduisantes. 

Mon travail se divise en trois grandes ques- 
tions : 1 .° origine du Gnosticisme; 2.° succession 
et doctrines de ses diverses écoles ; 3.° influence 
qu'elles ont exercée sur les écoles contempo- 
raines» 
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LITRE PRBMIBR. 

(XASSIFIGâHON GÉNâULE DES GNOSTIQUES ET OBIGINES 
DU GNOStlGISfifE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Classification. 

Le Gnosticisme, nous l'avons vu, est essentiel- 
hmjéal écledique^ et quoiqu'il prétende dans toutes 
ses divisions! au privilège d'une scieïice supérie^re, 
loin^ d'être jamais complètement exclusif, il rallie 
toujours plusieu[ra systèmes^ 

Les iioinbroKes écoles qu'il fbiy^a pmivent. se 
réduirf» à cinq groupes principaux, dont aucun n^ 
fut réellement ex^i&i£ 

En efiet, le prenûer, qui se compose des peûtes 
écoles pruBÎtiv^^ ayant, à leur tête Cérinthe o^ 
^OHMi, alUait au christianisme àt& doctrines emr 
pruntées au judaïsme,, au polythéisme grc^ et à 
rOri^nt 

Le second groupe^ formé par les écoles de la 
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Syrie, joignait au christianisine cpielques-uties des 
idées fondamentales de l'Orient 

lie troisième groupe, qui embrasse les grandes 
écoles de I^É|^fe^ m Wiomtmx liastile au ju- 
daïsme dans (pielques-unes de ses divisions; mais 
il confondait dans ses ensei^ëméhts lés aôcùines 
de l'Asie, de l'Egypte et de la Grèce. 

Le quatrième groupe , -celui des petites écoles 
d'Egypte, suivait des voies analogues. 

Le cinqiii^é g^tfu|)e, fcâiu âèè ^rcionites, 
portait l'hostilité du^ judaïse^e très-loin aussi; 
mais il ajoutait au christianisme quelques idées 
à; î'tMeht. 

"fhn ^i^er grcfupe, qtù ^e (S^i^po^âok de 
xiét& qui mtU'Iilèm ^i^o^Sé i^ principes des Gié" 
mimênes, se ^e^ait éotiéâtué Pàdté#Sâir% du pciy^ 
théi^ae , en alliant «àx priâci)^ ^^liréwûs le 
jtidâfemé et t)ès éléments i»ïipra»tés k i'Oriiènt; 
Itiafe tes C/i//>n?nlÀi^5iie i^résptitMt.^'tiâ tei^ttn 
ou qu'un parti de, chrétiens j^trids^alftdv 

<fn le V6fe, le GAoèdinsââ^ fti éÉleôàqae dans 
fôfutë$ ses divisions, ^t lifle tolâMièe ^inofi uni- 
Vèt-ëcfie; du taxAù^ ^^risbOrdinaûiÉ pow l'^pioepie, 
est ùto de se^ caraétèk-es les pltts fondamen- 
taux. La croyance, que la divinité s'était lîiani- 
festée dans les inétitutions religîi&uses de Doutes les 
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nations, autorisait des emprunts partout; mais la 
persuasion, que cette manifestation n'avait étépar- 
feite nulle part et n'avait pas révélé le Dieu su- 
prême, donnait à l'égard de tous les systèmes 
une liberté à peu près égale. Ce qui fait toujours 
le fond du Gnostîcisme, c'est cette grande apparition 
d'un révélateur du Dieu suprême, c'est-à-dire, le 
dogme fondamental du christianisme. Mais ce 
dogme reçoit chez les Gnostiques toutes les 
modifications que leur suggèrent les autres sys- 
tèmes auxquels ils puisent, et ils y puisent à des 
degrés si divers , que c'est tantôt le judaïsme 
d'Alexandrie ou de Jérusalem, tantôt la théogonie 
orientale, égyptienne ou grecque, qu'ils mêlent au 
fond chrétien. 

Néanmoins, c'est toujours ce fond qui domine. 

Cet éclectisme , si pacifique au milieu de la lutté 
ardente que soutenaient les païens, les juifs et 
les chrétiens, est un des phénomènes les plus 
curieux du temps. Dans quelles circonstances et 
dans quels heux a-t-il été conçu, et de quels 
âéments a -t-on composé ce système de tolé- 
rance au moment même où la doctrine la plus 
exclusive de toutes, le christianisme, venait se 
soumettre les intelligeiK^es? 

Cette grande question doit être résolue la pre- 
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mière^ puisque de sa soludon dépend toute This^ 
toire du Gnosticisma 

Pour la résoudre, commençons par déterminer 
les origines du Gnosticisme, et voypns ({uels élé- 
ments y a portés chacun des systèmes qui ont 
nourri son en&nce. 

CHAPITRE H. 

Origines du Gnosticisme. 

On a mijs ces origines en Egypte, dans la ville 
d'Alexandrie , et l'on a dit que c'est du système d\m 
philosophe juif de cette ville qu'est émané le 
Gnosticisme. 

Cette hypothè^ie, il est vrai, est douteuse aujour- 
d'hui, et;.il e^ probable, au contraire, que c'est en 
Syrie, et même en Palestine, qu'il &ut chercher le 
véritable berceau des Gnostiques, ain^i que nous 
le ferons voir dans la suite de ces chapitres. Ce 
qui est certain, toutefois, c'est que k langue de la 
plupart de ces docteurs fut la langue grecque; Â 
la vérité, ce ne fut ni le dialecte de l'Attique, ni 
en général le langage du polythéisme^ ce Ait plutôt 
le dialecte de l'Egypte, ou plus partîcutièrenent 
encore ce grec qui domine dans les S^ptame, 
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dans le Nouveau l^'enam^nt , dans Philon, en 
général, chez les jui& hellénisants, et cp'on ap- 
pelle cjuelquj^ois le langage hellraîstique. Le fidt 
est néanmoins qu'on se trouye sur un terrain grec, 
et que là est le véritable point de départ pour la 
recherche des origines de la Gnose. 

Conune il y a, d'ailleurs, une analo^e frap- 
pante entre les doctrines de l'Égyptien Philon et 
celles de plusieurs écoles gnostiques, et que de 
plus la ville d'Alexandrie a été le siège des |dus 
célèbres de toutes ces écoles» il convient de com- 
mencer nos recherches sur ce théâtre. 

Dans Alexandrie se trouvaient, au momeot où 
le Gnosticisme sortit du christianisme naissant lui* 
même, trois écoles ii la fois philosojdûques et 
religieuses : l'école ^*ecque , l'école égyptienne, 
l'école juive. Examinons d'abord quels âéments a 
pu fournir chçunme d'elles. . 

CHAPITRE III. 

Origines purement grecques. 

L'école pro&ne d'Alexandrie ^ait à cette épo^ 
que, par principe et en dépit de toutes les in- 
fluences comme de toutes les variations qu'elle 
avait subies, aussi exclusivement grecque que la 
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Grèce elle-même ^ Ses protecteurs, les Lagîdes, 
avaient pu concevoir quelques projets de fusion 
entre les institutions religieuses des Grecs et celles 
des ^Égyptiens ; quant aux savants du Musée, il 
n'y a pas trace qu'ils aient fait un sexû pas notable 
sous ce rapport Ceux de FÉ^rpte avaient gardé 
la même position à l'égard des doctrines grec- 
ques, et les deu% populations, loin de se confon- 
dre, avaient continué, jusqu'au temps dePhilon, 
à demeurer dans des quartiers différents, l'une au- 
près du Sérapéum, l'autre au Bruchium. L'école 
grecque d'Alexandrie n'a donc pu, fournir au 
Gnosticâsme que les mêmes éléments qui lui étaient 
offerts par la 'Grèce en général. 

Tout fidt voir que ces ^ments se réduisent à 
qudques tenues techniques, quelques idées de 
philo80[^e^ quelques cérémonies de culte. 

Les mots techniques de TvScnç et de TvûùtmKoç 
sont, en effet, empruntés au langage général de 
la Grèce; mais il est douteux qu'on les trouve 
une seule fois chez les auteurs anciens dans l'ac- 
ception spéciale qu'ils ont reçue chez les écrivains 
gnostiques. Pour le mot Tycoirtàicog , il est très- 

1 Voir mon Histoire de TEcole d'Alexandrie, 2.' édit., 
tome l.^%fiagel2 et sui^. 
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rare. Celui de TvSasÇy plus fréquent, na pour 
rordinaire que le sens fort simple de connaissance. 
Cest ainsi qu'on le trouve dans Hérodote et dans 
Démosthène, comme dans Aristote et dans Lucien. 

Cependant, le langage et les institutions des 
philosophes mystiques de la Grèce me semble 
avoir préparé quelques idées et quelques usages 
du Gnosticisme. Pythagore, qui n'admettait ses 
disciples aux enseignements supérieurs qu'après 
une épreuve prolongée ^ donnait au mot de Tmass 
une acception tout à fait semblable à ceUe que lui 
attribuent les Gnostiques t il le prenait dans le 
sens de contemplation et d'étude de Y Infini^ de 
\ Éternel j et suivant Proclus, le principal élément 
des Aoyo/ UTto^ptroi de l'école de Pythagore , était 
la doctrine de Dieu, c'est-à-dire, la connsdssance 
du Dieu suprême. Or, c'était là aussi le grand mys- 
tère des Gnostiques. 

Il y a plus, Pythagore, qui avait voyagé en 

Egypte, sinon dans l'Asie centrale 2, et qui avait vu 

■■---■ ' ■ 

1 Diog. Laert., VUI , 1^ 8. — Qu'on se rappelle sa maxime : 
Mil ffva,$ TTûGç weirreiç Trcivret, ptfrde* Ibid,, 15. 

2 D'après les traditions grecques , il a successivement 
visité TEgypte , la Phénicie , la Judée , la Perse et Flade. 
Nous rejetons ordinairement ces traditions avec beaucoup 
de légèreté ; nous ne concevons plus aujourd'hui de longs 

I. 4 
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partout la barrière anciennement élevée entre la 
science du peuple et celle des sages, appelait la 
partie spéculative ou transcendante de la philo- 
sophie Ê^^ç^fcif ou TvZaèS rm ovtoûv S et à ce titre, 
il peut être, considéré avec raison comme une sorte 
de précurseur de la Gnose religieuse, ou du moins 
conune le créateur d'une gnose philosophique. 
Le philosophe grec le plus enclin au mysticiisme 
après Pythagore, Platon, s'instruisit également en 
Egypte, et s'il n'en rapporta point la science des 
sanctuaires du pays, il y prit au moins la grande 
distinction entre cette science et celle du vulgaire. 
D'après les traditions grecques, les guerres seules 

voyages entrepris uniquement pour acquérir des idées. Le 
tëmoi^age des anciens mériterait peut-être plus d'égards ; 
car ils n'attribuent pas indistinctement ces courses philo* 
sophiques à tons leurs sages , et s'ils font voyager en Asie 
Pythagore et Platon dont les idées coïncident si souvent 
avec les systèmes de la Perse et de l'Inde , ils n'y envoient 
ni Émpédocles, ni Socrate, ni Épicure, dont les doctrines 
appartiennent à l'Occident. Lorsque les opinions d'un phi- 
losophe viennent ainsi confirmer les faits qu'ils rapportent 
sur son compte , on a tort de vouloir réfuter le tout par 
de prétendues improbabilités. (M. Abel Remusat fait dans 
ses Mélanges asiatiques, vol. L^, p. 96, des observations 
analogues sur les voyages d'un philosophe chinois.) 

1 Stob»i Eclog., lié. I, p. 468, éd. Heeren. — Tho- 
masius, Orig. hisL phihs. (à Halle, 1690), %. H. 
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empêchèrent ce Sage de continuer ses voyages en 
Asie, où il aurait retrouvé la même distinction entre 
les initiés et les profanes. En tout cas il la trans- 
porta dans son enseignement, et cela étonna peu, 
puisqu'il avait hérité, d'im côté, de la doctrine 
de Pythagore, et que d'un autre côté il avait été 
puiser aux mêmes sources que lui. ' 

Aussi parle-t-il souvent d'une science supérieure, 
qu'il nomme tuSatç ou 'E7ri<9Til^9j t£v ihïfiSv hsh 
ovTûoçovrcûv^, et à ses yeux les seules choses qui 
soient réelles, sont-elles leg idées ou les types 9 
les intelligences d'après lesquelles ont été créées 
toutes ces choses visible qui ne sont qu'autant 
de phénomtees transitoires. La véritable philoso- 
jdiie est donc h connaissance du loonde iiitdi- 
lectuel. Or, c'est absolument de m^me que les 
Gnostiqaes parlent de l'objet suprême de leur 
science. Ainsi que PliU;on, ils s'occupent princi- 
pal^nent du oi/, de cdui qui est par Im-mèiBe, 

1 Apideius, Pe dogmate PkUonis, edit. B^ont., vol. 2, 
p. 169. 

2 Voyez le 6.* livre de la République; les dialogues 
Protagoras, Phëdrus etTb^élèf». — DanslaRëpublicpie (Y), 
Platon nomme la philosopbie, la science qui apprend rétve 
tel qu'il est, ro cv yvSvcu eiç %^u , définition qui doit 
désespérer les philosji^es au profit des mystiques. 



Digitized by VjOOÇIC 



02 LIVRE t 

étemel , immuable , seul parfidt , et dont les dé- 
ploiements ou les éâ^anations, ce cpi'ils nomment 
les Éonsy répondent aux idées de Platon. 

Platoâ nomme ses idées àqx&i , principes , %uccSss 
du fjLoi/cc^sç, unités. Cest d'après elles cpi'ont été 
feits les multiples^ ifohK^ Nous terrons (jadques 
Gnostiques lui emprunter ce langage particulier, 
n en est de même des mots de TrccTfjç tcHj ifccvroçy 
ytifirtiç rov ituvrosj Kotrfxoç yotjroç. 

Dans l'une de ses compositions les moins mys- 
tiques^, ce philosophe se sert même des mots de 
science gnostique. * 

Or, entre Platon et les Cnosticpies l'analogie 
n'est pas seulement dans les mots ou les définitions 
de la science, elle est dans les choses. En effets les 
.doctrines dominantes dans le pktonisme se re- 
trouvent dans le Gnosticisme. Émanation des in- 
telligences du sem de la divinité; égarement et 
souffrances des esprits^ aussi longtemps qu'ils sont 
éloignés de Dieu et emprisonnés dans la matière ^ ; 
vains et longs efforts pour parvenir à la con- 
naissance de. la vérité et pour rentrer dans leur 

1 TvtarrtKi i'^iffTnfÂti. Folitîcus, pag^ 18 et 24, edii. 
Bipom. 

2 K«i ^njuLot Ttv^ç (fktfftv àvi'è {rifÂot) rnç •>|^w;^îlç. €7ra- 
txluSy edit Bipont. /Yel, HI, p* 264. 



Digiti 



zedby Google 



CHAPITRE m. 53* 

primitive union avec l'Être suprême; alliance 
d'une âme pure et divine avec une âme irration- 
nelle qui est le siège des mauvais désirs; anges 
ou démpns qui habitent jet gouvernent les pla- 
nètes, n'ayant qu'une connaissance imparÊâte^ des 
idées qui ont présidé à la création; régénération de 
tous les êtres par leur retour vers le koœiàoç voifjiç 
et son chef, l'Être suprême, seule voie possible 
pour le rétablissement de cette primitive harmonie 
de la création dont la musique sphérique de Py- 
thagore fut une image : voilà les analogies (les 
des deux systèmes. 

Ce qu'il y a peut-être de plus frappant dans ce 
curieux parallélisme, c'est la ressemblance qu'offre 
l'état de l'âme dans ce monde, d'après le Phédon, 
et la situation de la Sophia terrestre détachée du 
Plérôme par suite de ses égarements, d'après la 
doctrine gnostique. 

Pour les idées et le langage, c'est donc chez 
Pythagore et chez Platon que nous trouvons, en 
Grèce, les plus anciens éléments de Gnosticisme. 

Quant aux institutions du culte ou aux usages 
de l'enseignement, la distinction entre là science 
du vulgaire et la science sup^eure est beaucoup 
plus ancienne encore, et en remontant plus haut, 
on découvre encore quelques germes plus anciens 
de doctrines gnostiques. 
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En effet, si le mot de Tvoiffiç n'eut pas, avant 
PythagOTe et Platon, l'acc^tion particulière de 
science mystérieuse, cette science- n'en e:dsta pas 
moins che£ les Gréés avant ces deux philosophes. 
La tradition généfale attribuait une science supé^ 
rieure non-seulement aux sanctuaires de la Thrace , 
de laSamothrace et d'Eleusis, mais encore à toute 
cette chaîne de poètes sacrés, cpxe l'on considérait 
comme une sorte d'école d'Orphée. 

Dans les temps postérieurs, onx^omprenait 
mÈmt Hésiode et Homère parmi ces dépositaires 
d'une antique et sublime sagesse, et l'on ne man- 
quait point de trouver, dans leurs traditions et 
dans leurs mythes, les mystères de la théosopkie 
la plus profonde. Quelques historiens modernes 
partagent eux-mêmes cette opinion, et voient dans 
le premier de ces poëtes une sorte d'initié des 
mystères d'Éphèse, de ceux de la Phénicie ou de 
ceux de l'Egypte, hypothèse que nous sommes 
loin de partager. 

Quoi qu'il en soit, la distinction entre les doc- 
trines ésotériques et exotériques s'est toujours 
conservée parmi les Grecs , et ceux des philosophes 
de ce pays qui ne l'établirent pomt dans leur 
enseignement, ne sont pas ceux qui acqmrent Je 
plus de vénération. Ce pei:q)le si frivole en appa- 
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rence, et si enclin aux intrigues dé la politique, 
aux plaisirs des arts, aux licences de la penisee^.ce 
peuple si philosophe , qui se trouva un j our n'aroir 
plus de son ancienne religion que les pompes du 
culte, conserva pourtant, jusque dans les derniers 
teimps , je ne- sais quel respect instinctif pour les 
doctrines mystiques. Il finit même par y revenir 
jusque dans les écoles de la philosophie. En effet, 
à partir dé l'enseignement d'Antiochus , il ne 
voulut plus s'attacher sérieusement, en philoso- 
phie, qu'au pythagoréisime et au platonisme. 

Depuis longtemps, c'est-à-dire, depuis Alexan- 
dre, les Grecs connaissaient l'Orient, et entre- 
voyaient des doctrines plus profondes ou du moins 
plus mystiques que celles de leurs écoles et de 
leurs sanctuaires. Mais , longtemps séduits par ces 
théories d'analyse et de critique qui ont tant de 
charmes pour l'intelligence, ils avaient dédaigné 
des croyances que le scepticisme battait en brèche 
avec tant de vigueur. Quand, enfin, le scepticisme 
eut fait son œuvre, quand il n'y eut plus de toutes 
les institutions et de toutes les doctrines de la 
Grèce ancienne que des ruines, les Grecs deman- 
dèrent des enseignements positifs, des dogmes et 
des mystères, à toutes les contrées, à toutes les 
écoles, à celles de l'Egypte et de l'Asie, comme à 
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celles de Fancieiine Thrace, de rancienne Sicile et 
de l'ancienne Attique. 

Cest dans cette situation que les Gnostiques 
trouvèrent les doctrines et les esprits de la Grèce 
au premier siècle de notre ère, surtout dans 
Alexandrie; et ils se saisirent des enseignements de 
ce pays^ conime de ceux de l'Egypte, de la Perse 
et de llnde, pays sacrés dont les spéculations al- 
laient à leurs yeux de pair avec le christianisme. 

Peut-être néanmoins ont-ils puisé encore plus 
dans l'école juive que dans l'école grecque de la ville 
d'Alexandrie. 

CHAPITRE IV. 
Origines judatco- grecques. 

Un écrivain de quelque critique, Hom, a donné 
sur l'origine du Gnosticisme une hypottèse qui 
mérite un moment notre attention. Pour distin- 
guer, dit-il, les doctrines orientales de celles de 
la Grèce, qui étaient d'une nature si diâférente, 
les Grecs adoptèrent, pour les premières, le mot 
de Vvoû(riÇy qui serait l'équivalent de celui de 
TfoùhMici (PiKoxro(pioù et de celui d'ccvocro?im{j (PàXo- 
co(plccy que l'on rencontre ailleurs ^ Par ces ex- 

1 Porphyrius, in vita Plotini, c. 16. — Theod* Frag- 
ment, ad caieem opp. Clementis jàlexandrinL 
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pressions ils auraient indiqué la vénération qu'ils 
professaient pour l'Orient, et l'espèce de supé- 
riorité qu'ils attribuaient à ses doctrines sur celles 
de l'ancienne Grèce, et ce serait l'école d'Alexan- 
drie qui, la première, se serait servie de cette 
terminologie, pour opposer la profonde Gnosis 
de l'Asie à la simple philosojdiie de l'Europe ^ ! 
Qîtte hypotlièse est entièrement dénuée de 
preuves; car S. Qément et S. Chrysostome, que 
l'on cite pour l'appuyer, ne disent rien de ce qu'on 
leur fait dire, et assurément ce n'était pas aux écri- 
vains grecs d'Alexandrie du premier siècle de 
notre ère qu'il ÊJlait prêter une opinion qui éle- 
vait l'Orient au-dessus de la Grèce. Si plus tard , 
au temps d'Ammonius Saccas, de Plotin et de 
Porphyre, quelques philosophes de l'Egypte grec- 
que eurent cette pensée , il n'en était pas de même 
au temps des premier^ Gnostiques. Il est toutefois 
vrai de dire que le mot de TvœaàÇ reçut dans 
Alexandrie un sens plus spécial ; mais ce n'est pas 
dans l'école grecque , c'est dans l'école judaïque 
de cette savante cité qu'il faut chercher la nouvelle 
acception de ce mot technique. Or ce changement 



1 Horn y Biblische Gnosis , etc. ( du Gaosticisme .dans la 
Bible, Hanovre, 1805, 1 vol. m-8.^), p. 85. 
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dans le mot tient à un changement immense dans 
les opinions. 

En effet, l'école judaïco-grecque d'Alexandrie, 
école qui ne nous est d'ailleurs connue que par 
deux de ses chefs, Aristobule et I%ilon, avait 
conçu, et en partie réalisé, un des éclectismes les 
plus remarquables. Appartenant à l'Asie par son 
origine, à l'Egypte par sa demeure j à la Grèce 
par son langage et ses études, elle connaissait les 
opinions de l'Orient mieux que l'école grecque, 
et sa science lui permit de jouer un grand rôle 
dans la lutte des idées. Voici comment Aristobule 
et Philon, avant tout attachés à l'antique religion 
de leurs pères, résolurent l'un et l'autre, pour 
l'enrichir et pour la faire briller aux yeux des 
autresnations, de l'orner des dépouilles des autres 
systèmes et d'ouvrir au judaïsme la voie d'immenses 
conquêtes. Aristobule, le premier à ce qu'il paraît', 
adopta une théorie d'interprétation qui lui permit 
d'introduire dans les enseignements de sa nation 
tout ce qu'il trouvait de bon ailleurs, c'est-à-dire, 
qu'en vertu de cette méthode il déclara, dans le 
Code sacré des Juifs , tous les faits et tous les détails 

1 V. Malter, Histoire de Pëcole d'Alexandrie, 2.* ëdit., 
t. I.", p. 256. 
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pour autant d'allégories cachant le sens le plus 
profond. Dans un Commentaire spirituel sm la loi, 
il sut prêter ainsi à Moïse des idées d'autant plus 
propres à plaire aux Grecs, que. c'étaient celles de 
leurs plus grands écrivains. 1 

Mais, loin de reconnaître la supériorité de ces 
derniers , il prétendait que Platon avait puisé ses 
plus belles idées dans les livres juifs. 

Il alla. plus loin. Pour montrer à ses contempo- 
raine et aux générations futures, que les auteurs les 
plus estimés des Grecs enseignaient k même chose 
que Moïse, il composa, sous les noms d'Orphée 
et de lihus, d'Homère et d'Hésiode, des vers où 
il déposait des principes judaïques.^ * 

Aristobule passait d'ailleurs pour un philosophe 
de l'école d'Aristote; c'est du moins ce<jue paraît 
indiquer son surnom àe-péripatéticien. ^ 

Philpn, qui vécut un siècle après lui, semblait . 



1 OrigcD. contra Ceîmm , lib. IV, §. JV, Comparez la 
version de Mosheim. 

2 Euseb. Prœparat. Evangel , XIII^ 1 2. — Cette opinion 
d'Arlstobule s*est cpmmuniquëe à plusieurs écrivains chré- 
tiens des premiers siècles de. notre ère. 

3 Cf. Eichhom, Bblioth. fur bibl Litt., vol. V, p. 280. 
— Valkenaèr, De Aristolmio judœo , §. 3, 38. 



Digitized by VjOOÇIC 



6o LIVRE. I. 

avoir héiité de ses desseins, comme d'un de ces 
legs que se transmettent les écoles secrètes. Aussi 
fit-il tous ses efforts pour faire envisager, par 
le moyen du système allégorique, le Code des 
Juifs comme la véritable source de toutes les doc- 
trines religieuses et philosophiques ^. U y admit, 
à la vérité, un sens littéral, Dieu ayant voulu 
s'accommoder, disait-il, à la Êdble inteUigence de 
son peu[de. Cependant ce sens qui se présente le 
premier à la pensée de tout lecteur n'est, suivant 
lui, que pour le vulgaire. Quiconque a médité 
sur la philosophie, s'est purifié par la vertu ou élevé 
par la contemplation à Dieu et au monde intellec- 
tuel, et en a reçu les inspirations, perce la gros- 
sière enveloppe de la lettre , découvre un ordre 
de choses tout différent, et s'initie à des mystères 
dont l'enseigJaement élémentaire ou littéral n'offre 

1 Dans son traité Quod mundus sit incorruptibiUs , il in- 
sinue cLairement qu'Aristote a puisé à des sources sacrées, 
ce qu*il ne peut entendre que du Code des Hébreux. Agiç^o^ 
t/Ahç , dit-il , fjiiTrijt iv^'tGSç kos ovUùç eV/ç-ct/u-f roç , 
p. 940, ëdit. de Francf., 1691. Dans son traité De Judice , 
p. 719, il dit plus clairement encore : rZvTretf i?\>itnv tvtot 
vof/LoirrZv fjLtretygei'^etvItç Ïk tSp hgoletjôiv Mùiataç ç^a5k, 
etc. Zenon est cité comme imitateur de Moïse , dans le traité 
Quod omnis probus Uber, p. 873. touiî JV o livav dgvffetBitt 
Tc Xoyov 5 cûCTTip Àttc riç Trnyiç tSç iovS'ctiav vo/xoOîO'iaiç. 
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qu'une ombre imparfaite. Ici c'est un fait histori- 
que, la une image, plus loin un mot, une lettre, 
un nombre, un rite, un usage, la parabole ou la 
vision d'un prophète, qui voilent les vérités les 
plus profondes. Il appartient à celui qui a la clef 
de la science , de tout interpréter suivant sa lu- 
mière.* 

Qu'on en juge par un exemple. Après avoir 
établi que, dans la loi si connue qui veut que le 
vêtement donné au créancier par le débiteur lui soit 
restitué pour la nuit, il £iut entendre, sous le ver- 
tement la parole de l'homme, il ajoute : «Si j'ai 
« expliqué cela un peu longuement, c'est pour 
« montrer que l'âme contemplative, conduite iné- 
« gaiement, tantôt à la richesrse tantôt à la stéri- 
le lité, quoique niarchant toujours, est éclairée 
„ par les idées primitives, les rayons émanés de 
« l'intelUgence suprême (^roitç iç%srv7foiÇ kcc) 
« uaœ/MiroiS ut{Juri)j toutes les fois qu'elle s'élève 
„ vers les stiblimes trésors. Lorsqu'au contraire 
(c elle descend et se trouve stérile, elle tombe dans 
(( le domaine de ces intelligences que nous avons 
(( coutume d'appeler anges. . . ; car dès que l'âme est 

1 De Somniisj p. 580 à 582. — Ouod D^ui sit immuta^ 
bilis ^ p. 3<M . r- /^ linguàrum confusione , p. 339 , etpassim. 
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c( privée de la lumière de Dieu qui la conduit à 
« la connaissance des choses, elle ne jouit plus 
« que d'une lumière faible et secondaire, qui lui 
K donne, non plus l'intelligence des choses, mais 
n celle d^ mots, comme dans ce bas monde 

Tout ce que Philon a laissé de traités reUgienx 
et philosophiques repose sur cette base^ partout 
se reproduisent les mêmes idées, les nièm^ vues. 

La source à laquelle il puise tout ce qu'il prête 
aux livres sacrés de sa nation, est je ne sais quelle 
science supérieure que, selon lui, possèdent les 
seuls initiés, et s'il ne se sert pas des mots de 
tvojaiiS et de Tvcû^iKos identiquement dans le 
même sens que les Gnostiques, ses idées sont cdles 
du Gnosticisme. Il y a une grande différence 
sous ce rapport entre lui et les philosophes de la 
Grèce. 

Un passage de son Traité des chérubins va mon- 
trer combien ses théories ^ont mystiques. Après 
avoir dit que, psiv h. femme y il &ut entendre allé- 
goriquement {r^nmç) la sensibilité {ctt<rBfi<Têv) 9 
et qu'en s'éloignant d'elle on acquiert la science^ 
après avoir disserté très-allégoriquemeni sur quel- 
ques unions citées dans le Pentateuque, il s'écrie 
tout à coup : <( Que les hommes bomi^ se reti- 
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« rent^ les Oreilles bouchées. Nous transmettons 
« des mystères divins à ceux .c[ui ont reçu Finitia- 
cc tion sacrée , à ceux qui pratiquent une piété 
(( véritable, qui ne sont pas enchaînés par le vain 
(( appareil, des mots; ou les prestiges dés psuçns! " 
À cette exclamation 9 semblable à celle qui précé- 
dait chez les Grecs la célébration des mystères, 
succède une explication très-mystique, appuyée de 
nouveau sur leis exemples de Sara, de Lia et de 
Séf^ora,' et tendant à montrer que les vertus ne. 
s'engendrent ni par les hommes ni par dle&-mèmes ; 
que c'est Dieu qui les féconde et qui les Êdt naître. 
Philon, qui s'est fait une sorte de violence pour 
s'arracher cette révélation, s'adresse ensuite à ceux 
qui peuvoit le comprendre, dans les termes les 
plus pathéûques : « O vous, initiés, dit- il, vous 
(( dont les oreilles sont purifiées , recevez cela 
(( dans votre âme, comme des mystères qui n'en 
K doivent jamais sortir. Ne le révélez à aucun pro- 
« fane; cachez et gardez -le dans vous-mêmes, 
(( comme un trésor qui n'est point corruptible, à 
« l'instar de l'or ou de l'argent, mais qui est plus 
« précieux que toute autre chose, puisque c'est la 
« science de la grande cause y de la vertu ^ et de ce 
fc qui naît de Vune et de Vautre. Et si vous rencon- 
« trez quelque initié, pressezrle de vos prières. 
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« qu'il ne vous cache pas les nouveaux mystères 
„ qu'il peut connaître^ et ne cessez point que vous 
„ ne les. lui ayez arrachés. Quanta moi, quoique 
n je fusse initié aux grands mystères par Moise, 
tt l'ami de Dieu, cependant, ayant vu J^éune, je 
« m'aperçus que ce prophète aussi était non-seu- 
(( lement initié ^ iJtv<^fjç ) , mais chef d'initiés 
c( {îs§o^c6v]fiç) y et je suivis son école. ^ ^' 

Il n'est guère possible de professer plus d'en- 
thonsiasme pour la science antique et mystérieuse 
des Hébreux que Philon. Sa prédilection pour 
Jérémié est aussi caractéristique. Les Jiiifs d'Egypte, 
un peu jaloux et un peu ennemis de ceux de la 
Palestine, surtout depuis la construction .du sanc- 
tuaire de Léontopolis par le grand prêtre Onias, 
affectionnaient et célébraient surtout ceux des 
anciens sages qui, comme Jérémie, avaient été en 
Egypte 2. Plus on avait fait d'efforts pour donner 
à l'Egypte les principales institutions de la Pales- 
tine, plus on y tenait avec orgueil. 

Mais un coup d'œil sur les principes mêmes de 



1 Philo, De Cherubimy p. 116 et 116. 

2 Ces sentiments sont rendus d'une manière très-drama- 
iiqtie dans le Voyage d'Hélon (en allem.)>par M. Strauss, 
de Berlin, vol. I, p« 16 et suiy. 
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Philon fera mieux voir que ces observations gé- 
nérales à quel point ils ont dû préparer le.Gnos- 
ticisme. 

ïln effet, après ces remarques, nous pouvons 
nous borner à exposer les principes. Les indiquer, 
ce sera Qon-*seulement diriger le lecteur vers l'un 
des berceaux du Gnosticisme, ce sera esquisser 
les traits généraux de ce système. 

Nous dirons d'abord que Philon se rattache 
au platonisme; qu'il lui emprunte tout ce qu'un 
système reUgieux peut emprunter à un système 
philosophique ; qu'il lui aurait emprunté l'immense 
ressource de l'aUégorisation s'il ne l'avait pas trou- 
vée dans Aristobule. Aussi, rassuré par cet accord 
entre ses deux maîtres, l'un Juif, l'autre Grec, 
il pousse plus loin que nul autre ce système d'al- 
légorisations que les Gnostiques, les nouveaux 
platoni^ens , les Kabbalistes et les docteui's chré- 
tiens des premiers siècles ont suivi à Tenvi les uns 
des autres. ' . ^ 

Comme pour les Gnostiques, l'Être suprême 
est, pour Philon, la lumière primitive ou l'ar- 
chétype de la lumière, source d'où émanent des 

1 Philon allégorise sur Moïse , comme Platon allëgorîse 
sur Homère : De Bepublicâ, II, p. 605 à 619, édit. Francf. 

I. 6 
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rayons qui éelaîi eut les âmes. Il e^ de plifô Tàme 
du monde, et, comme telle, il agit dans toùies 
ses parties.^ 

Il r^nplit et limite lui-même tout son être. Ses 
puissanoes 9 et ses vertus remplissent e% pénètrent 
tout Ces puissances y àvvoôfAé^Sy mot adopté par 
les Gnostiques, avec l'idée de Hûlon^ sont des 
esprits distincts de Dieu : ce sont les idées de 
Platon hypostasiées. U est sans commencement 
{uyévvfiroç) ^ il vit dans le prototype du temps 

Son image est le Logos ^ forme plus brillame 
que le feu qui n'est pas la lumière pure4. Ce Logos 
demeure en Dieu 3 car c'est dans scm intelligence 
que l'Être suprême se fait les types ou les idéês 
de tout ce qui doit se réaliser dans le monde. lie 
Logos est donc le véhicule par leqitôl Dieu agit 
sur l'univers. On peut le. comparer à la parole de 
rhomme.^ 

Le Logos étant le monde des idées (aUjfÀoç 

2 De Somniis, p, 675. — De ling. confus. , p. 344, 49. 

3 Mot adopté également par les Gnostiques. Quod Deus 
immens. , p. 289. — De Vîta Mbsis, I , p. 612. 

4 De FUa Mqsis, I, p. 61». 

5 \oyo^ 7rpofùfUQ4* 
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mrris) au moyen du^^uel Dieu a créé les choses 
miWks , il est le Dieu phas ancien (Qg^ç TffaçCvraçoc)^ 
en comparaison du monde, qui est le fils riius 
j^une {viioç vsdors^ççy 

Le Lo^os, chef des intelligences, dont il est 
le représentant géîûéral , est nommé archange, 
type et r^résentant de tous 1^ esipits, même de 
ceux des mortels. D est aussi appelé Thomme type 
et l'homme primitif. * 

Toutes ces idées sont empruntées de Platon ; 
et nous les retrouverons dans le GnosticiOTae avec 
des modifications nouvelles. 

Dieu est seul sage; la sagesse de l'homme n'est 
que le reflet^ l'image de oAle de Dieu ^ Dieu est le 
père, et sa sagesse est la mère de la création i car 
il s'est uni avec la o^/a ou la science^ il lui a 
conmiuniqué le germe df la création, et elle a 
enfanté le monde matériel. ^ 

Chez les Gnosdques , la (T6(pioc est la mère des 
sept esprits créateurs du monde visible. 

Quoique le monde soit fait d'après les idées , 

1 De Fita Mosis, IW, 672.-*- Z^ Ungmrum eonfusi^me, 
p. 334, 45. — QuU rerum divinar.^ p. 397. — Euseb., 
Ptœpar, Et^ang, , XI, p. 16. 

2 Be sacrifie, Abnfhami, p. 141. 

3 De Temtilentm, p. 244. 
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l€* types conçus par l'Être suprême , il ne donne pas 
la connaissance de cet être. Il peut préparer l'esprit 
humain à la recevoir; mais la connaissance elle- 
même est un don immédiat de Dieu; car c'est une 
sorte d'intuition qui ne s'accorde qu'à ceux qui se 
détachent des choses corporelles ^ C'est dans cet 
état que l'homme est digne de communications im- 
médiates , d'irradiations de la part de Dieu , ou d'ex- 
tases qui le transportent devant l'Être suprême. ^ 

Cependant personne, pas même l'initié, ne sau- 
rait sonder la nature de cet Être : on peut seule- 
ment conjecturer qu'il est analogue à l'esprit hu^ 
main, sous le rapport de la pensée, et à la lumière 
du soleil, sous le rapport de son esseaice. 

Le monde est formé d'une matière brute et dé»- 

1 Ôpet&tç. De Opificio, p. 15. De Monarchia, p. 16; 
« Ceux qui ne connaîstsent Dieu que par la crëatton , dît-il 
« ailleurs {Leg> alleg,, p. 79), le connaissent par son 
c ombre ; mais Fesprit pur et parfait , initie aux grands 
« mystères, n'est pas réduit à connaître lâi cause parles 
, œuvres , comme on entrevoit la véritë par Tombre : il 
, s'élève au-dessus de ce qui est crée, et reçoit la rêvé- 
« lation de l'Éternel, en sorte qu'il, le reconnaît en lui- 
« même, et dans son ombre, le logos et le monde. ' 

2 Comme tous les sages de l'Orient, Philon admet des 
révélations par les songes. Cette opinion a été adoptée 
également par les Gnostiques. Voyez ci-dessous Simoniens. 
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ordonnée; il est iait dans un temps, tandis que 
Dieu est étemel. Le temps n'était pas avant le 
monde; il n'est né qu'avec lui ou qu'après lui ^ 

Fidèle au Code sacré et à sa doctrine spéciale, 
Wiilon ne pouvait ni s'expliquer sur l'origine 
de la matière, ni en attribuer la création à l'Etre 
suprême. Il affirme toutefois que Dieu ne créa que 
le monde idéal, et qu'il fit réaliser , d^près ce type , 
le monde matériel par son Logos , qui est sa parole , 
et qui est en même temps Xidïe des id4es^ le 
monde intelleciuel(^o(JI*oç vofjroç). En effet, la cité 
intellectuelle n'est autre chose que la pensée de 
l'architecte, qui médite d'après ce plan la création 
de la cité matérielle. ^ 

Le Logos est non-seulement créateur, il est en- 
core le lieutenant de l'Etre suprême : c'est par 
loi qu'agissent toutes les puissances ou tous les 
attributs de Dieu 5. D'un autre côté, comme pre- 
mier représentant du genre humain, il est le pro- 
tecteur des hommes et leur pasteur. 4 

1 De Opificio, %. 7. 

2 V. De Opificio, le paragraphe 6, qui est une source 
de Gnosticisme. 

3 Les principaux de ces êtres ou de ces attributs hypos- 
tasiés sont la S'tjvat/jLtç 'zrotniticii ^ KoXxç-tKti'y finff/XtKti , etc. 

4 De ^gric, %, 12. 
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Pour toute cette théorie, sur laquelle le Cîode 
des Juifs gardait le silence, Philon pouvait ^>/ûr/o- 
niser à son aise, poui* ik)us servir d'une expres- 
sion des premiers siècles de notre ère. Il rfen était 
pas de même quand il s'agissait de fat créatibn 
spéciale de l'homme; aussi le philosophe hellé- 
nisant s'explique -t-il à cet égard avec moins de 
liberté. Eln effet, ce n'est pas ce Logos dont il n'est 
pas question dans la Genèse, qu'il met en avant, 
et ce n'est pas non plus Dieu seul qui crée l'homme. 
Dieu lui donne l'âme ou l'intelligence, qui a 
existé avant le corps, et qu'il unit avec le corps, 
comme l'exprime le Code sacré dans 1^ formule 
vulgaire : Dieu souffla son haleine dans les na-- 
rines de Vhomme, Mais l'Etre suprême ne crée 
pas le corps, et Tâme elle-même contient uti élé- 
ment qui n'est pas de Dieu ; car outre le principe 
rationnel ^ qui vient de Dieu par le Logos ^, et qui 
c<»mmunique avec Dieu et wec le Logos ^ il y a en 
elle un principe irrationnel 4, celui des penchants 



1 Aoytitov* 

2 Euseb., Prœp. evang,, lib, VII, c. 13,/>. 323. 

3 Opinion adoptée également par les Gnostiques, comme 
celle du concours de deux puissances dans la création. 

4 AXoyov» 
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ei des {>as|sîons <{\À ^i£iment le désordre \ prindpe 
émané de ices e^)rîts îxiférijeurs qui remplisseut les 
airs <;omnie oûmstres de Dieu ^^ et qui sont les pror 
lecteurs des lioûimeS) mais dom la puissance est 
bornée et qui n'om pas^ eu celle de mieux faire. 3 
Il ea résulte que la condition de l'homme est 
misérable. Soa corps qui est pris de la terre et le 
principe irrationnel qui l'afiime, concurrempieiijt 
avec le principe rationâiel^ sont haïs deDieu^ tandis 
que Vhne rationnelle qu'il lui a donnée est comme 
captive dans cette prison, dans ce cercu^ qui 
reâtoureaat4. L'état actuel de l'homme n'est plus 
d'ailleurs sa condition primitive, où il était l'image 
du Logos. Une chute, causée par la volupté 5, l'a 
précipifié de sa première hauteur. Cependant il peuit 

1 QviAJitov et eTndufxnliKoy» 

3 De Mîgratione Abrahami, p. 415. De Linguar, con- 
fusione, p. 346. De Prcfugis, p. 460. De eo quod , etc* , 
p. 188. De SemniiSj p. 5T8* De Ofifido , p. 31. 

4 De Migralione Jihrakanùj p« 389. 

5 Cette idée est devenue si populaire chez les Juifs 
qu'elle s*est communiquée à tous leurs docteurs , et que , 
passant d'eux aux Pères , elle s'est généralement glissée chez 
les interprètes de Itf Genèse. Ceux même qui voient dans 
les premiers chapitres deJa Genèse «n myLhe plutôt qu'aine 
histoire , l'adoptent quelquefois. 
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s'en relever en suivant les directions de la Sophia 
et des anges que Dieu lui envoie pour l'aider à se 
dégager des entraves du corps' , et en combattant 
le mal, dont Dieu n'a permis l'existence que pour 
lui fournir le moyen d'exercer sa liberté. 

Toutes ces idées, que nous retrouverons chez 
les Gnostiques, Philon les avait trouvées en germe 
dans Platon. Il les aurait trouvées de même en 
Orient, dans la doctrine de Zoroastre, nous le 
verrons tout à l'heure en recherchant lès origines 
orientales du Gnosticisme. 

Il n'y aurait pas trouvé toutefois ceUe qui le 
flattait le plus, mais que les Gnostiques respec- 
tèrent le moins, celle d'une race ou d'une na- 
tion privilégiée, ou celle d'une loi spéciale, d'un 
gouvernement de faveur. Philon professa toutefois 
très-nettement cette opinion: Le peuple disraël, 
disait-il, dans son orgueil, descend d'une famille 
qui a conservé dans sa puret^ rinmge de Dieu 
empreinte à l'honune, ainsi que le sacerdoce pri* 
mitif; et l'Être suprême l'a choisi pour lui donner 
sa loi, et le conduire par elle à toutes les gloires. 

Toutefois, Philon était gêné par la théorie du 



1 De Opificio, p. 17 à 33, 38. — /^ Somnîis, p. 687. 
De Prof agis, p. 464. — De Gigantibus , p. 201. 
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Code sacré et l'opinion nationale sur Texcellence 
de la loi. Il s'aida, il est vrai, par VaUégorisaiion^ 
et substitua à la lettre du texte l'idée philoso- 
phique ou mystique; mais, par ce dédain pour la 
lettre, il autorisa cette opinion des Gnostiques qui 
attribua généralement aux esprits inférieurs toute 
la législation de Moïse. 

Suivant Philon , les âmes qui se pirifient non 
par la loi, mais par la lumière, s'élèvent vers les 
régions supérieures pour y jouir d'une parfaite fé- 
licité. Celles qui persévèrent dans le mal passent de 
corps en corps, ces sièges de passons et de mauvais 
désirs. Et ici son génie prend le vol le plus au- 
dacieux; ici c'est un autre Haton qui parlée «La 
région éthérée, dit-il, n'est pas, seule dans l'uni- 
vers, un immense désert; c'est plutôt une ville 
populeuse, remplie de citoyens, qui ont l'âme 
immortelle, incorruptible, et qui sont aussi nom- 
breux que les astres du ciel. Quelques-unes de 
ces âmes, plus voisines de la terre et plus atta- 
chées à ses plaisirs, y descendent pour s'unir aux 
corps mortels qu'elles chérissent^. D'autres s'en 



1 De SomniiSj p. 586. 

2 Idée suggérée à Philon et d'après lui à fa icnik des 
c\égètes, par le fait raconté dans la Genèse sur l'uiiion 
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séparent, au contraire, pour s'élever plus haut, 
après le terme fixé par la nature. GepeAclant il ^i 
est même de celles-là que les désirs de la vie ter- 
restre y ramènent de nouveau. D'autres ^bcore» 
dégoûtées de ses vanités, fuient ce corps comipie 
un sépulcre ou comme une prison, et, s'élançant 
avec leurs ailes légères vers les régions aériennes, 
elles y passent le temps de leur existence '. Les 
l^us pures et les meilleures de toutes, conduites 
par des pensées plus sages, plus divines, dédai- 
gnant toutoe que p^xt offrir la terre, se font les 
ministres du Dieu suprtoie, les yeux et les oreilles 
du grand Roi, voyant tout, entendant tout. Les 
pliilosophes les nomment démons; les Codes 
sao-és, d'un nom plus juste, les appellent €mges 
ou envoyés divins , car elles transmettent aux en- 
Émts les ordres du père, et au père les pri^«s de 
ses enfioits, descendant vers la terre et remontant 
aux cienx; non que celui qui sait tout ait besoia 
derapports, mais parce qu'il est bon que les mor- 
tels aient des médiateurs et des interprètes, afin 
qu'ils révèrent davantage le supr^oae arbitre de 
leurs destinées. '* Tel est Philon. 

des Fils de Dieu avec Ijbs filles des hommes. Les interprètes 
mystiques ont entendu le mot de Fils de Dieu des anges. 

1 M^iCùfOTFOXoVff* TGV dtSvcL* 
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Les Gnostiques ont adopté la plupart de ces 
idées , celles surtout que l'Être suprême est un 
foyer de lumières dont les rayons ou les émana- 
tions pénètrent Funivers; que les lumières et les 
ténèbres, principes ennemie de tout teôips, se dis- 
putent l'empire du monde 5 que le monde a été 
créé, non par l'Êu^c suprême, mais par un agent 
secondaire, qui n'est que sa parole, et suivant des 
types qui ne sont que ses idées, aidé d'une in- 
telligence, une sophia qui n'est qu'un de ses at^ 
tributs^ que le monde visible est l'image du monde 
invisible; que Vfôsence de l'âme Immaine est 
l'imagé de Dieu; qu'elle a préexisté au corps j que 
le but de sa vie terrestre est de se dégager du 
corps, sa prison ou son sépulcre, et qu elle s'élèvera 
dans les régions supérieures dès qu'elle sera pu-* 
rifiée. 

Philon a vécu sous l'empereur Caligula, en 
même temps que Jésus -Christ, et à peine qua- 
rante aiKs avant les premiers Gnostiques. Ehi voyant 
ses doctrines , on serait tenté de le prendre pour 
le précurseur le plus direct de leur enseignement. 

Ce serait toutefois procédei' avec quelque pré- 
cipitation ; car l'Egypte et l'Orient ont concouru 
à leur tour aux principes du Gnosticisme. 
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CHAPITRE V. 

Origines judaïco-égjrptiennes, 

L'édecdsme d'Aristobule ^ de Philon se borne 
au judaïsme et à la science grecque. On n'y trouve 
ni élément^ égyptiens, ni éléments orientaux. 
D'autres écrivains d'Alexandrie, Juifs comme eux, 
paraissent avoir tenté quelques pas de plus. L'his- 
toire du Gnosûcisme offre du moins un fait qui 
porte à croire que les Jui& qui ont si longtemps 
habité l'Egypte, et dont le léj^lateur avait été 
élevé dans ce pays , en ont adopté qudques idées. 

Le Êdt dont nous parlons, Êdt important, c'est 
que la théogonie égyptienne forme pour ainsi 
dire la base du système des deux principales écoles 
du Gno^ticisme égjrptien^ celles de Basilide et de 
Valentin. Or, ce qui nous porte à croire .que ce ne 
sont pas ces deux che& qui ont Êdt directement 
ces emprunts, c'est que dans les théories du second 
ils se rattachent à une terminologie judaïque dont 
nous ne le croyons pas l'auteur. 

Que cette idée soit nouvelle, cela est vrai, mais 
ce n'est pas une raison pour la rejeter. En effet, 
jusqu'ici on s'est trop attaché aux études grecques 
d'Aristobule et de Philon, -pour qu'on.ait examiné 
les études égyptiennes des Juifs d'Alexandrie. 
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Et pounant un ouvrage très-remarquable, com- 
posé ou traduit en grec dans cette ville, la Sagesse 
de Salomoriy cp'au temps de S. Jérôme on at- 
tribuait à Philon, atteste l'existence d'un éclec- 
tisme judaïque, autre que l'éclectisme ^^//onii^n, 
puisque les principes de l'un et de l'autre ^ont 
quelquefois en contradiction i. La Sagesse salo- 
monienne ne contient, à la vérité, aucune idée 
égyptienne, dont l'origine soit un peu récente, et 
ce n'est pas dans ce sens que nous en parlons; 
mais ce traité, qui hypostasie la ao(p(cc, comme les 
Gnostiques, proclame entre les partisans de la 
Sagesse et le vulgaire cette même ligne de dé- 
marcation que l'Egypte paraît avoir enseignée aux 
Juifs, et qui me paraît plus ancienne qu'on ne 
pense d'ordinaire. 

En effet, elle remonte jusqu'à l'origine du mo- 
saisme. Quand même on ne partage point l'opi- 
nion de ceux qui font de Moïse un épopte des 
mystères d'Egypte , on est forcé de reconnaître 
dans plusieurs de ses institutions ^ le désir de 
conserver, entre le vulgaire et les initiés, la ligne 

1 V. sur cette composition : Huet , Dëmonstration évan- 
gëlique , p. 245. — Foucher , Mémoires de TAcad. des in- 
scriptions, vol. XXXVlll, p. 433. 

2 Cf, Spencer , De Legibus Hebrœorum rHualihus, 
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de séparatiûii qu'il avait trouvée dans le pays , 
ou du moins une démarcation qui y oorre^M^nde. 

D'un autre côté Moïse lui-même et son frère , 
aiitsi que toute la série des grands prêtres, le 
conseil des soixante -dix anciens, SaLomon et la 
domine des parophètes, étaiem, suivant l'opinion 
générale, en possession d'une science supérieure. 
Les grands prêtres et les pro|Jiète& recevaient même 
des Gommumcations <£rect^s de l'Etre suprême, 
et l'on distinguait soignaisement en eux l'iioiiame 
inspiré momentanément de l'homni^ dans son état 
ordinaire. 

Notre assertion pouvsmt être un peu douteuse 
rebuivement aux soixante-dix anciens, nous rap» 
pellevons ce que les Juifs lisaient au 4*^ ^vre de 

Moïse, chap. 1 1 , v. 26 : Descendu DfMninus 

Auferen^ de spiriiw qui erat in Moyse^ ei dans 
Septuaginta^mris, Cuatqm retfuievisset in eis spi- 
riiuSy prophëtaçerunt y nec ultra ces^M^truni. 

[Peu de' Gnosttques ont imité ces hautes pré- 
tentions. Mais kurs amulettes, qui embraâsaieni, 
dans le nom SAbraxa&y l'ensemUe des inteUi- 
gences du plérôme, rappellent VUrim et Thumim 
du grand prêtre, dont les douze pierres, consa- 
crées aux douze tribus, embrassaient l'ensemble 
du peuple de Dieu.] 
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La haine si profonde que le judaasoie pourrit 
césure TÉgypte depuis la séparation, rompit penr- 
dant plusieurs siècles l'écban^ des idées. Cepen- 
dMut toutes les rdations ne cessèrent point. On 
sait à cpiel point elles m^iaçaient de devenir 
intimes sous Salomon, et à quel poinl elles le fu- 
rent depuis Alexandre. Non^seulernsni Alexandrie 
se peupla de Juifs, l'Egypte elle -même en fut 
inondée, et ils adoptèrent à tel point le^ oMpeaiirs 
et les idées gréco-égypûennes, qu'ils traduisirent 
leur Code en grec d'une maniée assez libre, qu'ils 
se détachèrent du sanctuaire de Jérusalem , et cpi'ils 
en b&^enA un auure près d'Héliopolis, ïQndion. 

U n'y a pas de doute qu'exi raison même de ce 
qu'ils se considérèrent comme la fraction éclairée 
de leur naticm, il^ prenaieait une plus grande part 
à la civilisation des Grecs et des Égyptiens. 

Nous avons vu ce qu'ont fourni aux Gnos- 
tiques leurs emprunts feils aux Grecs. Voyons 
maintenant ce qu'ont pu leur fournir les emprunt* 
&it& aux Égyptû^is. Que le Gnosticisme ait puisé 
directement à cette source ou qu'il* ait pris pour 
intermédiaires les savants du judaïsme, il a saisi 
les principaux traits- du système égyptien. 

L'Etre suprême des Égyptiens, Amonou Amon- 
Ré, est un dieu occulte et caché; c'est le nâfltiç 
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ccyvcù^ôç des Gnostiques; Il est, ^i effet , robscuiité 
inconnue, ckoIoç uyvàù^oVf l'obscurité aurdessus 
de toute intelligence, (tko]oç vyrhf yrécacev vofi<T$y. ^ 
La preuve qu'Amon est réellement l'Être su- 
prême et que toutes les autres intelligences ne sont 
que ses manifestations, ses développements, se 
voit non -seulement dans le nombre des monu- 
ments et dans l'importance des villes qui lui sont 
consacrées, mais encore dans ses titres de pre^ 
miery de chef des dieux ^ de seigneur des trois 
régions y de seigneur célesie^ mettant en lumière 
les choses cachées ^ titres que lui attribuent les 
légendes hiéroglyphiques^. Amon, ainsi que le 
Père inconnu du Gnosticisme, est k source de 
la vie divine, dont ses mommients reproduisent 
le symbole 3; il est la source dç toute force 4. Il 

1 Damascius apud Jablonski , Panthéon œgjrpt, , lih. I, 
cA y p. 19 et 20. — Champollion , Panthéon égyptien , texte 
de la planche 1 et de la planche 17. — Les écrivains grecs , 
Plutarque, Jamblique et Damascius, sont d'accord, à ce 
sujet , avec les inscriptions des monuments égyptiens in- 
tei^rétéès par M. Champollion. 

2 Champollion , Panth. ég. , planche 1 , texte. 

3 La croix ansée , adoptée par les Gnostiques sur quel- 
ques-uns de leurs monuments. Voyez Matter, Les monu- 
ments du Gnosticisme. 

4 Le symbole de cette force divine est le bélier, adopté 
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est celle de la puissance royale sur la terrée II 
réunit 9 en général, tous les attributs que Tan- 
(^rne théosophie orientale donnait à l'Être sii^ 
fH*éme : il est le plérôme^ caûr il comprend touies 
choses en lui-même ^; il est la lumière j car il est 
le dieu ' soleil; Il est invariable au milieu de -tout 
ce qui est phénoménal dans ses mondes^. U ne 
crée rien, mais tout émane dé lui 4. Son image 
doit être nécessairement la représentation des pin- 
cipaux attrilmts de la divinité , attributs qm les 
autres dieux ne possèdent qu'en partie, n^étant 
qu'autant de manifestations, de l'Être suprtaie. ^ 

paiement sur quelques monumeots gnostiques. Voyez 
Natter, les Monuments du GQOsticisme. 

1 Le symbole de cette puissance est le serpent nommé 
dptf/oç, adopté de même par les Gnostiques. Voyez nos 
Monum, Gnost. Le fléau est un autre ^rmbolede puissance, 
reproduit dans le fouet de ^Abraxas. 

2 Jamblicfaus, £h mjrsteriis œg., seet. 7, c. 2. 

3 Le symbole appelé nilomètre est le signe de cette sta- 
àiiité que la théosophie des Indous attribue également au 
seul Être supréfltô. 

4 Le PhaUu9 géménUeur est le syn^le de celte puis- 
sance. On le retrouve dans les monuments de quelques 
Gnostiques* L'idée de la génération s'applique à FÉtre su- 
prême, même dans les Codes sacrés; 

5 On le représente par une de ces figures que l'on 
nùaaaePàfahées. Champollion ^ P. ég. , planche ô. — On le 

I. 6 
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Lorsque le moment de créer fut venu, TÊlre 
suprême, qui ne pouvait opérer la création direc^ 
tement, fit sortir de lui, par sa voiœ (ce qui rwpr^ 
pdle le Logos) Néith, être femelle qu'il féconda^ 
qui devint la mère divine de toutes cbostes ^, mas 
qui ne fut pas un être différent de lui ^ qui ne fut 
qu'un déploiement de son essence, le principe gé* 
nérateur femelle. ^ 

Aussi , Amon et Néith ne formaient chez les 
Gnostiques qu'un seul être, qu'une syzjgie mystî-» 
que 3. Néith est j^ouù^ la pensée prmtùive; la 
femme^esprU^ TTvàvput] la force qui met tout en 
mouvement ou l'espnt étendu en tous Ueux, idée 
exprimée dans le style égyptien par des ailes de 
la plus grande dimension. [Néith, qui présidait à 
la région supérieure, est devenue en même temps 
Ja €ùim9^kt du Gnosticîsme. j 

I ^M^— I m^mmmm»^ i iili I— aup— | i |i ni >i il II mil inM 

voit là afec ces quatre ailes, dont deux au vol et deux 
an repos y qne, suivant Sanchonialhon , l'Égyptien Taaut 
avait données à Sattime. 

Les Abraxas sont une sorte At figures pmuhées^ ûdterà 
rimitaliion de cdies d'Amon, avec ksmodificUitîotis <|^'exi- 
ipeait la différence des systèmes. 

1 EUe est la Motdh^Oèr^ grand'Aière ou naétfe de la 
création* Cf. Athenagofas, Legmt. pro ehrisi^, 24. 

2 Son symbole de génération est le vantour. 

3 Néith elle*-niéine était ÀfftvêùnXvçy m^e et femettcw 
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Elle tôt^ comme scm sj^^gos, une' divinité de 
lumière, et le soieil est soti fils. Laftte chs lampes, 
eélébrée en son h<mneur à Sais, est peut-'ètra 
indi(pjée stir quelques monuments gnostiques. 

Le dieu Mendès , un des plus ancieiis de VÉgypte^ 
est une forme spéciale d'Amon, une sorte de 
fra<^on ée ce diai, dont il prend soutent lenam. 
Il en caractérise pltis particulièrement le principe 
générateur. 

Plusieurs partis gnostkpies, et sunoiot ks'Gar-^ 
pôcmtiéna) paraissent ayoir transporté dans \em$ 
doocrines et leurs mœurs quelqiies habitudes qui 
se rattachaient au culte de ce dieu. Son emblème^ 
le bouc [animal tenu sacré dans la ville appelée 
Panopolis par les Grecs^ dont le dieu Pan répond 
à Mendès] S seretrouvesur les pierres §rtosiiques.^ 

lâ compagne de ce dieu était sans doute la 
déesse Sovan (iHthjia)^ la protectrice de la ma-* 
ternitè, sorte de défdoièment de Néitfa, la mère 
universelle, dont elle partage Temblàme, qui est 
le vautour.^ 

I I it niL i mi l lu i . I I 

1 Pltitarch., Dé ïstde et OsM, e. 73. ^ Iferod. II, 
46, 62. 

2 V<yyë£ nos Mo&umettts diî Gûosikismé. 

3 Dîoddr. ^cbL, Ub. I, %. 12. — » Orpkka, ed, Màrman. > 
hxmn. ffyV. <2. — Oistlii^Hioii , l. c, ptatidie lé, :/#. 
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Dans k théogonie égyptienne, comme dans Féo- 
nogonie gnostique, les syzy^s qui se succèdent 
ne sont qu'autant de manifestations ou d'émana- 
tions sorties les unes des autres* Cest un prin- 
cipe qui est hors de doute. 

\Jn des déploiements les plus celles de l'Être 
suprême est' CAnoubisj qui porte souvent le titre 
SAmon ^ comme les S^hiroth et les Imelligences 
des Kabbalistes portent celui d^El^y et qui est in* 
contestaUem^ot le Cnouphis de Strabon ou le 
Gneph d'Ëusèbe ^. C'est le Démûurge ou la. puîs^ 
sance créatrice^ la puissance de la. vie et de la 
mort, la source de toute domination sur la t^re. 
Le serpent TJréus, symbole de la puisèance royale; 
le Fléau, emblème de k puissance divine; le Phal^ 
lus, cara<^i^e de la puissance génératrice, .acoom*- 
pagnent ses images. Mais sa symboUgiie a qudque 
chose de plus particulier encore et de plu$ r^nar- 
quable pour nos recherches.. Gomme Démiurge, 
il est l'esprit qui pénètre tout Funiveps ^. L'um^ors 

. ■■ '■ ■ > ; ■ ■; v ■ 

2. Le n|ot de Cneph, fytpfié de celui Aenâff 7tw> si- 
gnifie TrvtvfiûL. . , . -. 

3 Cnouphis .^mijt Tesprit .qui pénètre tout,, ce gkbe est 
oifeV Cbampollioay.L c, 7/ livtai60ii,:pkiicbe lô, B. 
Son ils ^ k premier Hermès, par{9g/s avec lui, ce v^ymbol^. 
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est peint par une sphère ou par un globe. Ôr, le 
serpent est l'image la plus naturelle ^Naxe ligne 
circulaire. Le globe et le serpent, sont donc les 
symboles les. plus ordinaires de Cnouphis^ Et 
puisque Cnouphis est Tesprit bon , iyuQiç èetifJtlov , 
le serpent lui -même qui le représente, prend 
cette dénominatiosi dans la mythologie ou la 
théosophie égyptienne. Gnou{^s étant, comme 
son père, un dieu de lumière, on conçoit l'origine 
de l'allégorie que rapporte Sanchoinathon sur le 
serpènt-soleil, qui fait briller le jour en ouvrant 
ses yeux, et répnd les ténèbres en les fermam. » 
. Le symbole de Cnouphis est l'un de ceux que 
l'on rencontre le plus souvent sur les monuments 
des Gnôstiques. ^ 

Le dieu Cnouphis a nécessairement une com- 
pagne, comme son père; mais il est difficile de 
la déterminera On pourrait lui associer la. déesse 
Tmé, la Junon égyptienne, qui, à titre de rec- 
trice de l'hémisphère inférieur du ciel, devrait être 
considérée comme fille de Néith, présidente de 
ITiémisphère supérieur. Cependant elle porte le 

1 ChampoUion, loc, cil,, 4.' livraison. — Euseb. , Prœpar. 
evang. I, 10; ///, 1^. — HorapoHo, I, MVr. 1 , §. 64. 

2 Sanchoniath., Fragm. éd. OrelUo, pag. 46. 

3 Voy. Matter, les Monuments du Gnosticismc. 
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litre àe fille du soleil j et serait, à la rigueur, plus 
jeune que Toermouth, qui est «appelée mir^ du 
wledf et qui n'^t toutefois que Fépouse de JPhtha-r 
T^ApneV déploiement de CnouphiK. Or, quoique 
ces dénominations dé mère et de fiUe, dans un 
système dé cette nature, ne soient pas à prei|dre à 
la lettre, j'admets néanmoins la syzy^ de Tmé.et. 
^e Meouiy la Raison personnifiée, plutôt que celle 
<le Tmé et de Cnouphis. 

Le Gnosticismea malheureusement modifié ces 
6}rzygîes avec trop de liberté pour aider à les 
l'établir. , . 

Le déploiement le plus remarquablci de toute 
la série est Fhtha; Le Pémiurge Gnouplns, pro- 
cédant à la création conçue dans Néith , iiiteUi-* 
gence suprême, fit sortir de sa bouche ou pro^ 
duisit parla parole, un û?i^, c'est-à-dire l'uni- 
. vers, ou du^noins les él^nents de rivûyers, ren* 
fermant l'agent ou l'intelligence qui devait tout 
disposer ^ Qet agent, Phll^, est à la fois l'image^ 
de rintelligcnqç suprême telle qu'elle se réalise 
dans le monde^ et le type At celle qui se mam- 
ièstexlans les homi»es, j'entends la science ou la 



I Jamblichus, De mysi, afg^pt., sect. VÎIJ , c. 8. 
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pfaSosophie >. A ce titre il était une véritable bonne 
fortune pour les GnoMÎques, et l'on trouve diez 
eux y non-seulement Tun de ises symboles , k croix 
ansëe, mais un des monuments récemment dé^ 
couverts nous oflfre encore la représeittation de 
la naiâ9sance de Plitha. ' 

La sjzygos dece dieu e^ probablement la déesse 
Anouké [Héré où flesda]. On la r^ésante avec 
dès ailes qdi enveloppent son corps, et quiparaisiseAt 
exprimer ce même repos, cette mèmestab^té qne 
caractérise le soi- disant nilomètrê de son épouil. ^ 

Phtha reparaît danaplusieursdéploienMnts sous 
le nom de Sacarl II est cette pnissahce câsmb^ 
gonique (jui se retrouve chez les Grecs^ sous le 
nom SHéphaisios , qui est agent principal de la 
nature ou feu créateur et producteur, et qui a 
des analo^es dans plusieurs au;tres doctrines. 
Ëni effl^t, le génie Our, l'esprit du feu, joue un 
grand rôle dans cdle des Sabéens; 

L'idée, que Dieu lui-même est l'âme du monde , 
et que le feu est l'agent de cette âme, est en gé- 



1 Dfogénas Laertîns, tn ptùcemio^ I. 

2 VoyJB)! ci-dessoQS VarpùcrëUfins , et nos' Monuments 
du GnoslidsBH' 

3 Champollion, Panlh. ëgypt. , pboclie IQ. * 
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néml une des [du3 répandues dans l'amiquké. ^ 

Phtha ress^nble d'aîlkurs au Vulcain de la my- 
thologie gréco-romaine, même par sa figure, qui 
est c^ d'un nain à jambes torses. Nous verr<Mis 
le Gnôsticîsme reproduire cette image* ^ 

Dans la théologie égyptienne Socari remplît 
des fonctions que cdle de la Grèce a négligées 
ou distribuées autranent, mais que le Gnosficâsme 
a saisies sous leur point de vue le plus gr«re : il 
règle les destinée^ des. âmes qui abandonnent les 
corps terrestres, afin de passer dans ces tétons 
supérieures, qui sont au nombre de irenU-df^Mo: ^ 
et ou elles sont réservées à des condidons irte- 
diverses. 

On conçoit que, par ce moiif, les Gnosti^pies 
aient donné une grande attention à cette divinilté. 

Sa syzygos est peut-^re la déesse Athor, reo- 
irice de la région supérieure du monde 3, le prin- 
cipe de la nuit primordiale , principe conc^tif. 
«■III ■ É II II III I p <i. 1 1 t.i i I I ■ . li 

1 Démocrite appelait Dieu Nouç iv Trvp) ff^AtfotiSfU 
Thaïes disait que Vdme du monde était Diea, Stobaeus ^ 
Eclog, phjrs», Ub. I, p. &T y ed, Heeren. 

2 Ce symbole se retrouve dans les jambes de serpents 
d'un personnage qu'offrent beaucoup d'Abi^xas, et dans 
la configuration de l'ophiomorphos des Oj^ites. 

3 Chaitipollion ^ planche 17 , B. 
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U ne faut pas la confondre avec le principe cadié 
ou occulte, le véritable Être suprênne, careUe e^t 
beaucoup plus jeune qu'Amon; elle est mêvne 
fille de Hiré ou du solâl, fils de Phlha. 

Phtha-Thoré n'est qu'unie autre modification de 
Kbtha. Sous cette fonne il est principe <^réatieur, 
ou plutôt fHÎncipe générateur, etle scarabée^ que 
reproduit aussi le Gnosticisme, est son einb}èfcn.e 
partictiHer i . U porte , ainsi que son fils le dieu 
iQiréy le titre de pire des dieux. 

Sa syzygos, probabtmnent la déesse Néith Toer- 
mouth, porte à la fois les titres de grand? mère gé-^ 
nérairice du soleil et de fille du soleil [on du 
principe de la lumière terrestre, qui est différent 
du soleil ou de la lumière céleste, le véritable 
élément de l'Être suprême]; 

Comme la mère du soleil ne pouvait être autre 
chose que la /m#i/, elle porte quelquefois ce titrei. 
Elle a celui de m^e dû soleil de comnmn avec 
Latone, qui a donné le jour a i^oljon 2, Nous 
devons remarquer son symbolisme : elle tient dans 



1 Le scarabée est aussi Femblèvae de Funivers, dont 
Pbtha ou Thoré eét le Déitiiurge. Hdrapello, ffierùgfy-ph, , 
Ub. I , §. 10. Voy. Matter; les Monuments du Goosticisvie. 

2 Champollion , planche 23^ ^. 
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tme main la croix ansée, et dans tWtre ce b&ton 
b tèie de kotîkoiipha que répètent les pierres 
gn08ti(jttes. * 

Le dernier membre de l'ogdoade et en même 
t^nps le premier de la dodécade qui en émane 
est Phré, le soleil, fils de Tocrmouth et de Phtha , 
ce qui veut dire que le Démiurge a fait sortir le 
soleil terrestre de la matière même dont il était 
chargé d-arranger l'umvers. Noos de^«ons ^alemenlt 
remarquer son symbolisme. Uépervi^, que sa lon- 
gévité et sa fécondité firent choisir par les Égyptiens 
comme symbole général de ridée de Dieu^ et cpaa 
est cdui de plusieurs autres divinités, est FeniHème 
slpécial du soleil; k ce titre il porte sur sa tête 
un disque de couleur rouge. » 

La compagne de Phré, 2V)>A^(Uranie), est la 
voûté du ciel ou là dominatrice du finnament Son 
image, peinte eii bleu ou en jaune, se trouve sur 
une foule de monuments , tantôt parsemée'd'étoiles , 

1 y oyez ce symbole reproduit dans nos Monuments àa 
Gnostîcîsme. 

2 Champollion , planche 24 , Z>. — Le sphinx est aussi l'un 
des emblèmes de Phré. /kd:^ planche 24 , £ -^ H esl le 
signe de la force unie à la sagesse, et appartient, à ce 
titre, ik plusieurs dieux et k plusieurs rois. Clem. Alex., 
Strom. , lib, V, p, 671 , éd. Ooof. 
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tantôt accompagnée d« la lune, du soieîl, et de 
cinq plajràtes dessillées stur son tonie> sur sa bouche 
et sur ses parties ultérieures. ^ 

D'autres fois ^e tient dans usé de ses mains la 
croix ansée, et dansl'autre la fistiilLe de lotus, que 
l'on remarque au^ sur les pierres gnostiqiœs, d 
qui paraît indiquer la supériorité de riiif^igencë 
divine sur. Jia màti^ qu'elle gouverne^, idée re- 
produite dans le Onosdâsme. En effet ^ Tip^ , awc 
les sept corps célestes, animés d'esprits ou de gé- 
nies qui te^ gouvernent, est le type de Ja Sophia et 
des. sept esprits planétaires qui président avec elie 
nu gouvera^mem du monde ^iblunaire. 

Je ai^d^ledès à présent les analo^es non moins 
frappantes qiû ^e remarquent dans^la classification 
des Intelligences célestes. En effist, les Égyptiens 
adxnjsitaii^ï^ trois émanations successives ou trois 
ordres de divinités, composés, le premier, de huit. 
Je second, de^ douze, et Je troinème, de dix ou de 
trente puissances câbestes, nomi>re qui se comèU 
nait Avec ceJui de trms cent soixaiktè«ciiiq géiiîes. 
Cela formait une tjiéogonie com|4ète, et les Onos- 

tiques d'Egypte conservèrent, sous des noms diffé- 

— ^■»*™*'^'*» — — ^1^»— ^-i ■ Il Éi^— — fc— i— p— ^1— — i.*— ^— — ^ 

1 ChâmpoDion, plmAeSOj A et B. 

2 IMem , planehe 13. — Jamblîchus , De rn^si. cfgypt, , 
seci. Fil, c. 2. 
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rents, tomes ces muiifestatiôns de FÊtre suprême : 
d'abord , une ogio€^e émaimée par s^ygies èa père 
inconnu; ensuite, une dùditadekvcsxDk^ de l'og- 
doade; e^n, une ^'c^ré/^émanée de la dodécade, 
^ax tout trente Vo/15, nombre qui se combinait éga- 
lement avec cetui de trois cem soixante autres 



Uogdpade égyptienne varie chez les dîfl^rents 
anteuro; é&e pài?ait s'être composée d'Ainon et de 
Néith, de Menées et de Soyan, de Pbtha etd*A* 
nouké, de Hiré et de Tiphé, car les autres mani- 
£èslaûons divines, désignées par les noms'dé Cinod- 
phis, de Sokari, de Thoré) de Tmé, Toermouth 
et d'Athor, ne sont que des formes dîlSk*ëntes 
de la même divinité, exprimant quielquefr^uns de 
se^ actes particuliers. * 

la dqdéeiade n'étsât, selon quelques mj^olo^ 
gûes, que Fogdoade augmenta d'une tétfade qui 
se composait thi soldil et dé la lune, et d^une 
âi^e syiy^ allégorique. Sdbn d'snitres, le soleil 
et les quatre phases sidus lesquelles il se piréseUte 
dans les diverses saisons de Fantiée, Ibrmaï^i 

' ' ' " ■ ■ . n I m . ! _ , .111 - I II. 

1 Voy. des ogdoades difBérentes , dans Diodore da Sicile ^ 
et chez les nouveaux platoniciens. 'Jtablonskt, Panlbeon 
agjrpt., Proieg,, p^ 63, et é, f, p. 18. — Goerres, Hfy-^ 
ihen-Gesch. , II ^ p. 369. 
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avec l'ogcloadè là seconde série des dieux. Dans 
l'état actuel )des études égypti^mes, il est difficile 
de déterminer rigoiereusement les membres de 
cette seconde émanation, et surtout d'en indiquer 
les sy^gies; mais il paraît certain que les dieux 
Khansou^ Piioh^ Heifmès y Sérapis etSùak, et Ifô 
àèt9Sfà6^Buimstis^tNeiphéi ont appartenu à cette 
cbflse. 

Khons ou KhoQspu, suivant dWtres Gkôn où 
Sem , était fils de Phré, et r^ondait au dieu Héra- 
cUs des Grecs comme divinité âolak*e. 

Ses symboles n'oM riende spécial; il est sou- 
vent accompa^^ d'une ou^vyo^j qi^ est fille du 
soleil. ^ 

Les sijQpst^s de Piioh y le dieu Lune , qui présidait 
à cet as^e^ sont d'autant plus remarquables. €e 
sont le disque et le croissant dé couleur jaune^ 
la barque et l'odl, ce signe du taureau, que Piioh 
a d^ commun avec Phré% ce. qui rattache leurs 
légendes à celles de la Perse. Les mythes de Piioh, 
' ' ' i ' " - I II I I I > I 

1 Son nom, Xa»k, parait se rencontrer sur qudqties 
pierres gnoràques* Voy. nos Mon. Gïiost. 

2 Le dieu -lune a aussi pour symboles Fépervrér, les 
qna^ ailes et le cynocéphale. Le cynocéphale (Gmmpol- 
lien, fdaficfae M, 6) se retrouve sur les monuments 
gnostiques. Voy. Matter, les Monuments du Onosticisme. 
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«t ceux ck sa cpmpftgnepit^kJ^le, BubÂ^5 met^ 
tent ce dieu eu ra^Kxrt a^^ Amon-fijé et le second 
Hermès. Ses in^ges sont, en .g^éral, au nombre 
4es plufir csurienses. ' . 

Hermâs^ qni est pi*esqae Je OiriAos des^ Gno^ 
ûques, est ccmnu sous deux foitnes. différâmes^ 
Hennés céleste et ;Hermès> teirestré. Ij^ prèmi^, le 
seul qui appartienne à la dodécade, car le second 
est de la décade , se distingiie pat l'épithèle de 
trois fois grund et un symbole particulier^. Il est 
intelligence /^supérieure émanée de FintelUgeoce 
suprême. Il est le fîk d'Amot»*Ciioiq>his et le pre- 
mier :dts dîeiixlTrsf^fXKsdo/^ U partage les spnboles 
de son père, dont il est une manifestation. ^ 
Ce Dieu était l'objet d'une telle vénération, que 
\/ son nom i^e se prononçait pas , qu'il se vè^érM. en 
silence 4. Ce nom était Thoth ou Thatii, et se 
rapportait peutrôtre àsa nnssicm ds former le$ corps 
où devaiait.ètre renfermées les âmes des cou-- 



1 <âtampoltion ; {Candie iA {Fter). 

2 II est biéFa«o^céf4iak« . 

3 L'épervier et te gtobe ailé* Yayes Chavf>^Mon , 
plunche 15y ^p. 

4 JaoïUich^ I pemof^. > VIll, 3. — Ocw) ^ De N. ée». ^ 
m, §. 22. Cette icÛe que nous avoas 4^ liigQaiée 
ailleurs» se r^trouvedi^iis le jiidaïsne^ 



/ 
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pablès >. Ses emblèmes, pres({ue toujours pemts 
avec richesse, ^présentent sur une ibule de 
twipLes. On aimait, en entrant ckns les sanGtusdres, 
à se rappeler c^lui qui avait révélé les ctieipL. 
, Hermès second ou deux fois grand appartesant 
au troisième ordre des dieux, il en ^era quesûon 
plus tard, de même que de Sérapis^ qui parait 
avoir été une diviniié ancienne , mais dont le cidte^ 
Umgtemps négligé , semble avoir éclipsé, dans 
la période alexandrine celui d'Osiris. 

Le dernier des douze. Souk (Kronos) , le dieu^ 
temps ^, dont le crocodile était le symbole, était 
encore une divinité solaire; on le voit par les al^ 
légories ^s mytbcdogues.^ 

La décade se rattadiait au dernier degré des 
émanations, issu de la déesse Netphé, et qui se 
G!cmq>osait, dans l'origMie, de trois cent soixante 
génies. Voici la naissance de k décade. 
. Dans les temps andi^is, où Tannée a'estknait 
à trois cent soixante jours, on n'admettait qu'un 
nombre égal de génies. Cela siiffisait à tous les 
besoins^ I/ogdoade ou l'Être sups^me et ses sept 

premières puissances présidaient au soleil et aux 

■ ' '■ ■ ' . , ' ■ ' ■ ^ I 

1 Stobaeus, Eclog., iib, I, c. 2. 
t Gemens Âlexandt., Strom,^ Iib, K />• 566. 
3 fiùra^iù y Biervgfyp^., Iib. I, 68^ 60, T6. 
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9^t plsoièèes ; la dodéeade eaxK ctbusse Itin^ss ou aux 
mois; les u*ois cent sôiuim autres génies aux 
joiu*s. Loreque l'astronomie peifeetionnée eut con- 
staté dans la rérolutidn de l'année cinq jours de 
plisi, k théogonie du samstnaire subvint par un 
mythe qux nouveaux besoiœ de k cro]fanôe popu- 
lairc'y marchant d'àuiant plus Tolontiers avec Fas- 
trobomie.que ceUe^ était son oeuvre comme 
eelle-lk EUe créa un groupe de cinq génies^ une 
Pentadej à qui Netfdbé donnait le jour et qui se 
cùmposdft d'OwVà et d'/sir, ^Arùuiris^ de 3jr- 
jAèn et de Nephikj's, qu'on disait n^ pendant 
lès ]Épâgomènes. Ces <^nq divinités aurai^t été 
les derniers dieux de l'Égyptê, s'il était pos* 
sitle à l'esprit de l'homme de s'aarèter jamais. Mais 
il marche et crée ^ms. cesse, «a mythologie , comme 
«nphilos<^hie;Il doôana aux memln^s de la fien^ 
tade d'autres dieux et d'autres génies pour les assister 
dans kurs travaux. Alors hi naissance & Héros et 
d-^mibis, la répétition àePhiha^ sous le nom 
^Harfocrateu^ celle â! Hermès, sous le i^omd'/STer* 
mis ierrêsire^ et celle d'Oi?ir«, sous le nom de 
Séràpis^ portèrent la pentade à une décade. 

Ces dix puissances du troisième ordre étaient 
les chefs (SsKcevoi) des trois cent soixante génies 
tutélaires. Chacun en présidait trente-sis:5 en sorte 
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qu'ODS et Isis en comptaient ensemble smxante- 
<Kx [au lieu de soixante- douze]. Typhon et sa 
compagne avaient le même nombre^ 

Quant à la répédtioii que nous remarquons^dàns 
cette théogonie, elle n'a rien qui doive surpmdrie^ 
c'était la conséquence naturelle de son idée mfa^, 
ceUe de l'émanation, qui reproduit sans cesse le 
même Être-Un, sous dés formes nouvelles. Plu- 
sieurs membres de l'ogdoade reviennent dai^ la 
dodécade, et il n'^t pas étonnant que des mem- 
bres de la dodécstdé reparsdssent dans la décade. 

Les Gnostiques adoptèrent toutes ces intelli- 
gences, et en conservèrent naturellement les de- 
grés. Nous retrouverons chez Valentin l'ogdoade, 
la dodécade et k décade; chez Basilide, les trois 
cent soixante; sur les monuments le nom ^Aréue^ 
ris^ ainsi que le nom ou les symboles d'Osiris. < 

jOsiris,, divinité solaire, plus ancienne que Sé^ 
rapis, image du Dieu suprême, source de tout ce 
qui e^i bien dans l'ordre moral et physicpie, ad* 
versaire constant de Typhon^ génie du mal, ré^ 
1 ■ I ■ I . * ■ t li . 

1 Yoy • nos Momanents du Gnosticisme. -^ Les Gnos|îqiie$ 
qui spiritualisèrent tous les symboles qu'ils empruntaieot, 
ont dû rejeter tous ceux dont ils ne pouvaient tirer ce 
parti. Cest ce qui explique Fabsence, stir leurs monu- 
ments , du bœuf Apis. 

*• 7 
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pondait trop bien à Vidée que les Gnosùopies se 
fiasaîent d'un dieu sauveur, pour ne pas entrer 
dans leur système. . 

Isis partagea sa fortune. Les allégories du Gnos- 
^ÎHue ^ur les souffrances de là Sophia^ soeur du 
Cbristos, reproduisent celles dlsis, seeur d'Osiris 
sauveur. 

Horus, fils d'Oains et dlsis, se reirouve éga^ 
lement dans le Gnosticiame. 

U en est de souêmie du compagnon d'Osiris et 
de son adversaire. En effet, Hermès deuxième, et 
Typhon, s'y reconnaisstec, l'un dans le Chriatos 
iaféri^ir^ l'autre dans le ch^ des mauvais anges* 
Voici d'ahord le rôle d'Hermès-Christos. 

. 14e pd^emier Heimès, l'initdiligence de Dieu, avait 
écrit sur les mystères de la soienèe divine, en carae^ 
tères sacnés, des livres c[ui étaient restas inconnus 
aux hommes postériew*^ au cataclysme- Toucjié 
de compassion pow une race qui vivait sans loi, 
le Créateur, voulant lui faire connaître qu'elle était 
ànanée de son )^in, et lui enseigner la voie qui 
devait l'y ramener, lui envoya, pour r^nf^ cette 
liante mission, Osirîs et Isîs, accompagnés de 
Thoth, incarnation ou répétition terrestre du pre^ 
mier Hermès. Thoth enseigna aux hommes, avec 
les arts qui embellissent l'existence, la science et 
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les c^nèoKniieB éa oohie qm peuv^it 1^ raiiMnm* 
aux tîmin, et il déposa cttté Èosam ibm un r^ 
cueil de quarante- deux Erres, que les pfè^i^i 
d'Egypte, ^niiraift leur raiig, éCodiaÎMt en totalité 
ou seulement en partie. ' 

Hermès , âpres atoir rem^ sa misÂon terreau», 
parait av<^ étabU sfL demeure dans la lime. Son 
imge porte le ^Kjsque lunabe, et S est sdgneur 
dj^ huit ' r^gMm^y qui ont la hme fom centre. 
L%is, son symbole^ était aussi celui ée lakuïei 
et, d'iqprès les mydies sacrée, c'esf aveo k soixante 
dixifane paftie des i^uiiiinaticma cto }a luaé 
qu'Hernies forma la PMttade, qu'il jcôgiiit â«k tM^s 
eeat soi3xaiite jitmrs. ^ 

Le Gynocéph^, qui se reproduit sur ki nto^ 
numents gnostique^, é^ aus^ l'un des eeablèâiès 
d^ennès. tJn p^jug^ vulgaire, q«4 4 l^saé des 
traces chez |es (dtvétiens des premiers siècles ^, 
attribuait à cette câqe 4® sîi^ed cet an de lu^e et 
d'j^rîrequ^irak enpeîgnéH^uès.* 

1 q«H{eiis Aletamb. , iimm. , Uà^ FI, ce. ^ ^eiMMi; 
Edog,, I, 52, p. 926, W. Heeren. 

2 Plutarfihiifi, Me Mde^ et Osid^ c^ 12> 

a Vey. Aet^ de & laoti^étemy, d^^ ^«sga, Oeàahg. 
manascnpi. Muwfi Boi^a^,fèsg. 9^6. **^ Ciraezefi^ 09m^ 
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Compaghon ^ï'Oaim et iilâlitiileur di^ âiaes aid^ 
lft:terr&9 Hemiès «st le conducteur, de ces der* 
Bières , ^ le <K>iiseUier dttpréniier -dans Vjimmléy 
l'enfer. Là, les âioes ont à rendre ccMx^te de leur 
vie^ puis, elles sont réparties, les unes dan^ les di- 
ya^ses régions du ciel, les àutreç dans d^s c^rps 
terre^res, où dles doiva^t eiq^eo'.leUrs feules. 
. Une foub de hdyiés. scènes que Tch:! remarqué 
sur les monumesus de l'ancienne Egypte, se rapr 
portent à ces fonctions d'Hermès psychopompe 
qu'on trouve rappelées sur les moniunents de$ 
Gnostiques, et cela s'explique d'autant fdus sâséoajent 
que certains ejnhlknes de ces scènes se coiM^liaient 
mieux avec les allégories des Codes saerés > , peuit* 
âbre en raison même d'un antique eoapnint En 
effet, plus d'une fois le langage figuré des écrivains 
sacréls, langage formé âur lies bords du Nil, n'est 
que. la traduction orale de l'image qui était écii^ 
sur les monuments de l'Egypte. 

On sait que Pythagore a c€>pié ou traduit éga- 
lement, sur ces monuments y. sa. Théorie de la 
méietnpsycoée et son mythe d'Beiaoïès psyeho- 
pompe. 2 

1 Nous citerons p^r exemple Kidëe de peser les Ames 
dUos une balanee. . Voy. I>anièl, ch^V, v. 27. 

2 Diog. laert. , Mb. VJJJ, p. 263 , éd. HùciMÎer. 
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Âiiiibis, fils d'Osiris et génie du iSyiius, étant 
Y\m despnotecteurs de l'Egypte et Tagent d'Ebumèâ 
deux 5 se x^onfond quebjui^is avec lui. ^ - 

Si iiB|Kntam que fût son mythe, Omrts s'éffîiça, 
en quelque sorte, devant Smipis, divinité anmei^ne 
dont le culte prévalut au point que les nation^ 
étrangères, les Romains surtout, qui s'attacbai^t 
au dehors et à renseignement exotériqoe, le mirent 
souvent au premier rang. U présidait à la fois, aux 
phénom^ies du Nil et aux destinées des âmes dans 
les enfers. Il se confondait avec le dieu Canobus, et 
se trouvait en rapport avec Hermès, avec Anubis^ 
avec les sept divinités planétaires et le zodiaquç. 

Ayant dominé les croyiËûccs dans les temps qui 
touchent à l'origine, dû Gnosûcismè, il se re- 
trouve sur les monum^its dès Gnosûques. ^ 

Nous arrivons au rôle de l'adversaire d'Osiris. 
Typhon est, comme Ahrimsm, principe et source 
de tout ce qui est mal dans l'ordre moral et 
physique. Gcmime le Satan, du Gnosticisme, il 
se confond avec la matière, et, sous ce rapport, 
% 

1 Quelques pierres guostiques rappellent Âoubi^. Yoy^ 
nos Monuments du Gnosticisme. 

2 Yoy. nos Bkésunents *du Gn^stUâsme. — Crtfuzer, 
IHonfsus s. Comment, aoùd» de rerum èatokie. et orpk, 
orig./p. 183, sq. Tatf. J, H, IV, 



Digitized by VjOOÇIC 



103 UTRE I. 

il nous par^t àv(»r eu sur lés spéculgiîOBfi des 
Gnosdquet dlÊgypie autant d'influoifie qu'en eut 
Âhriman sur oeUes dira écoles de Syrie. Celait 
piincqialeitteiàt contre sa funeste ptiiasance que 
l'on inToquak ces génies tixtélaires déchire jour 
de Tannée dont se composait la troisième série 
des dieu3t. 

Ges dieux soiu aussi peu connus ttominadv»^ 
m^ot que les trois ce^ soiaconte InteUigenoea qui 
composaient l'Abralas de Basilide. Les anciens les 
comprenaient sous le nom générique de démons^ 
et les groupaient, par classes, autour des dieux 
êyicwijmt y gouverneurs du monde Tidibk,dom ils 
étaient les agents, comme leurs chefii étaient ceux 
des dieux l^sfùv^iof. <3iargés d'entrâenit- led 
rapports entre les deux mondes, ils présidaient 
k la descente des &mes de la régi<Hi supérieure 
dans la tone in&ieure, et leur oommuniquiÉent, 
pendant leur existence d'^reti;¥es et d'expiations^ 
les secours de la vie divine. Ils se partageaient 
par cbsses de trente^stx ^^^ car chaque groupe de 
trente^^ formait une escouade pkcée sous un 
chef' — les trente-^ix parties du corps humain, et, 

1 Yof. sur les Dôjfwns, ks plus iniiietits des déAioiis, 
le Dialogue d'Esculape et d'Hermès, dons Stdbseus, Eehg. 
physic, Ub. 1, p. 469, éd. Heèren. 
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après rachèviement de la oarrière ua^restrev U^ 
guidaient les âtmes dans leur retour vers l'Être 
suprême, à travers les douze stades du zodiaque. 

Pour mieux recotnmander ces âmes aux divers 
génies dont elles avaient & traverser 1^ régions, on 
chargee^t les corps des défimts de Ces amulettes 
qui jouent Un si grand rôle dans le Gnosticisme. 

Cependant le Gnosticisme ne conserva pas les 
douze stades de cette tradition ^ il n'en admit que 
sept D'après une croyance qui se trouve chez lea 
nouveaux platoniciens, et que ces philosopha 
avaient reçue peut-^ètré de la Pierse ou de l'Egypte, 
l'homme^ dans sa carrière tèn^tre, e^t placé suo- 
cesâvement sous l'influence de la Lune^ d'Hermès, 
de Vénus, du Soleil, de Mars et de Jupiter, )uft^ 
qu'à ce qu'il entne enfin dans les champs Élyséee». > 
Or, cette théorie répondait si bien au système gé- 
néral des Gnosiiques, et peut-être en particuUer à 
leurs grades d'initiation, qu'ils l'adoptèrent conoe 
(dûment Toutefois , si elle titrait d'une manièi*e 
générale dans la grande tendatice du Gnosticisme, 
qui était d'unir étroiteôdent les deul mondes, ^ 
s'il ne pouvait guère la rejeter, elle contrastait 

1 Proclus, Comment, in Pîalonîs Alcibîad,, /. — Hérm. 
Trismeg., dàPis ^ p. 11 , a, b, «(/. Franc, P^tHç. 
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trop avec la foi chrétienne, et il aima mieux la 
transporter sur la carrière de l'âme après la mort, 
que sur celle de cette vie, 

Quant à celle-ci, en même temps qu'il la croyait 
sous la protection de plusieurs puissances bien- 
veilkntes , il la croyait aussi soumise à dix mau- 
vais génies, aux(^els il lui importait de la dis- 
puter.5 

En résumé, les écoles Gnosdques d'Egypte au- 
raient donc trouvé dans les anciennes doctrines de 
t:e pays, d'abord , toutes les idées fondamentales de 
leur système: un Etre suprême inconnu, ori^nai- 
rement caché, se révélant succes^vement par une 
suite d'esprits qui émanent, par syzygies ', scit de 
son sein, soit les uns des autres, et qui gouvernent 
en son nom le monde visible; esprits dont l'un, 
son agent particuUer, est le créateur, et dont les 
autres partagent avec lui le gouvernement de ce 
monde, tandis que d'autres encore conduisent, 
dans leur double carrière, les mortels auxquels 
ils ont communiqué, en créant leurs âmes, quelr 
quiés rayons dé la vie divine émanée de l'Être 
suprême. 

Ils auraient trouvé, ensuite, tme foule de tb^éo- 

1 Panthéon égypX. , jémon , Cnouphis et Pooh, 
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ries secondaires , de mythes, de traditions ^et de 
symboles dont ils aumiem fait les leurs,. 

Quand on vioit à considérer après cela que 
l'Egypte est devenue le théâtre des prii^ipales écoles 
gnosdques, dès le commencement du deuxième 
siècle, on est naturellement tenté de croire que 
c'est en Egypte qu'on a règlement rencontré son 
berceau. 

II. faut pouitant porter ses regards encore ail^ 
leurs. En effet, la Judée et l'Orient ont fourni 
aussi leurs contingents au Gnosticnsme; 

CHAPITRE VI. 

Origines chaldéennes et persanes. 

Si les Gnostiques d'Egypte ont trouvé de riches 
déments dans, les doctrines du pays, ceux de Syrie 
en ont trouvé peut-être de plus riches encore, soit 
dans cette contrée même, soit dans l'Orient en 
général. L'Egypte n'offrait qu'un seul système j 
l'Orient en présentait plusieurs , jouissant tous d'une 
haute célébrité, et unis, comme ceux de l'Egypte, 
à des travaux de science qui commandaient le 
re^>ect U n'est donc pas étonnant que les éclec- 
tiques du Gnosticisme aient exploité l'Orient ; et 
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je croîs qu'en examinant commem ils VoM eit^ 
ploité, nous toucherons {dus promf)Mthent encore 
au berceau même de leur système. < 

Une première quesÀm qu'on voudrait résoudra 
à cet égard, e^ celle-^ci : les Gnostiques ont-^ils 
connu rorient directement et par eux-mêmes, ou 
bien l'ont-'ils connu indirectement, par quelques 
Juifs ignorés, comme Basilide et Valentin ont 
connu FÉgypte, et comme ils ont connu la Grèce 
par deux Juifs illustres, Aristobule et Philon? 

Mais, si curieuse que soit cette question, elle 
est insoluble ici, au début, et s'il fiiut la poser 
à la tète de ce chapitre , il faut en ajourner la so- 
lution pour la fin. C'est un Êdt, que les précurseurs 
directs du Gnosticisme ont été des Juîfi de la Syrie 
et de la Judée, et qu'ik ont professé des doctrines 
où se trouvent des éléments orientaux. Quaûd on 
cloute à ce double fait oBt autre, q(ue FéoleK^issni^ 
gnostkpie accuse des éléments cnientaux dans 
toutâ ses branches et spécialement dans celles 
qui se rattachent au judaïsme, on^6si aïkiené à 
supposer de pime abord que o'^est par les Jûîft 
surtout que les Gnostiques ont connu l'Orient. 

Et, en effet, les Juifs ont eu avec l'Orient, à 
deux époques dîveraés, des rapports intimes ^ des 
rapports qui les familiarisèrent avec les doctrines 
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delA^ie en dépit de tout» l'uilipaAhie ifuils i|)roun 
ymàt fKiur l'étrange ^ et qui Iss^ condiiisîrfiixty 
râton à suImt des oroyanoâes tontrs^es àlùL leurs^ 
âa moins à élargir oes dernières par de gramk 
développements, La preimère de cm ^Kiques lest 
celle de leur résidence forcée dans PAsie c^drak^ 
ou celle de leur soumisâion àjox Perses ; la se* 
ixmde est c^e de leur dissémination volontaire 
dam tout l'Orient, ou celle de leur èoumisaioB 
ai^ Sâeucides et aux Romains. 

On sait combi^i, durant la dermère^ dont noild 
parlercms plus tard^ ils se sont ^^/2^i3i£$^ dans le 
monde ^ec : ont^ils subi au même degré ï'm^ 
fluence de l'Oii^ot dans la première? 

Les Juifi 5 qui imitèrent les insdtutionB reii^ 
^uses de l'Egypte , au moment de leur sépamûon 
complète de leurs anciens maîtres i, et qui om 
toujours eu un penchant si pronoiicé pour lès eé^ 
rononies et les idées des autres peuples, n'ont |hi 
manquer de se fiunilîarisér avec les doetiines dé 
leiirs vainqueurs pendant le long espace de temps 
qu'ils passèrent en Mésopotamie, le Véritable bei^ 

' f I I i I II i l L I ■! I > I I > ' . 

1 Tout rpuvrage de Spencer^ De legià^ Hehr.jituud.^ 
prouve ce fait, et les recherches d'un compatriote de ce 
savant, de mon excellent ami, M. Tomlinson, le mettront 
bientôt ,, jie Tespèré, sous un jotit nouveau. 
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ceau de leur race» Sans doute, dans le» preilniers 
ten^ dé leur exil ils cûimdèrèrent les Assyriens, 
les Ghaldéens, les Mèdes et les I^rses , comme 
leurs em^iemis, et sans dooie, dans l'origme de 
leurs relations avec de misérables capti& , ces 
peuples se montrèrent durs et violents envers la 
petite nation qu'ils enfermaient dans leur sein 5 
mais bientôt des ra^^orts plus doux s'étaUireHt 
entre les générations suivantes. On parlait le nvÊnoe 
langage; on s'était toujours connu; on avait été 
élevé ensemble ; on portait les mêmes noâis , 
l'exemple de Daniel le prouve; peut-être les jnré- 
veniionç existaient encore, mais, du moins, la 
haine et le mépris s'étaielit^eintst Le ùit est, que 
Hïsatôt les descendants de ces mêmes vaincus qui 
avaient pleuré leur exil avec tant d'âoquence, ne 
voulurent plus quitter la Perse quand ils en ea^ 
rent la faculté. On le conçoit; ib y avaient une ju- 
ridiction particulière, des jugés et des gouver- 
neur» de leur nation; plusieurs d'entre eux étaient 
rwêtus de charges de confiance, et si l'on cooa- 
prend bien leurs récits,, leurs .ettikâts ponvaiaat 
être^ élevés avec les plus nobles de l'État D'après 
ces mêmes récits, Daniel non-seulement fut l'ami 
et le ministre des rois, il fut appelé par eux à la 
tête de la Babylonie et du collège des mages , ce 
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qui assurém^t ne se con^rend bien ni de sa 
paity ni de celle des-mages, mais ce qui incKque au 
mmnSy en quelque sens qu'on doive prendre la 
chose^ que des relations intimes s'établirent entre 
les doc^urs des deux reliions. En effet, si Daniel 
fut «d'abord élevé au collège des mages, puis plsicé 
à la tète d'une province et d'un institut si célè- 
bm; si, de plus, il a. pendant cette épocpie de 
sa vie, occupé parmi les Juifs le haut rang que 
son histoire lui assigne, il a du jouer <lans Babj- 
lone, non pas le rôle que Moïse jadis élevé dans 
les sciences de l'Egypte avait joué dans M^nphis, 
mais plutôt celui qu'un jour Philon élevé dans 
la science grecque, devait jouer dans Alexandrie. 

Il est évident aussi qu'il aiàit des concessions 
sur les formes, puisqu'il a été accepté à Babyloile; 
mais il est certain qu'il n'a pas du en faire sur le 
fend , {misqu'il n'a pas été rejeté par les Juifs. 

Or, ce fidt ne doit pas avoir été unique, et 
Vtixmopie d'im* prc^Jiète a dû être puissant ^ 



1 II est poiutant ju^e de dire, que les rabbins des 
temps postérieurs ont contesté à Daniel le titre de pro- 
phète, parce qu'il avait vécu hors de Palestine. Yoy. Ber- 
tholdt, sur rinstitut des mages, à la suite de sa traduc- 
tion de pamol, II, pag. 289. 
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Dès qu'il est évident qu'entre les- vainqueurs 
et les vaincus il s'est forflié des ridons très-in* 
tlmes, il est hors de doute que Jes conuaunica^ 
tiotts se sont étendues sur les idées pdigieuses^ 
qui ont toujours été, poiu" les pai{des de FAsie, 
fobjet de |a^*s principales spéculadons. La Perse 
offrait d'fflUeurs aux Jui& , daqs jes doctrines ^ 
qudques analo^es> qui forent saines ^veo emr 
p^^^nent. Il est certain qu'en comparant les 
systèmes qu'ils trouTère9t en Perse avec celsâ 
qu'ils professèrent en rentrant ai Palestine, on 
est ^cnfté d'a&ràttrf les enqynmts les plus enh- 



Gependant^en défii^tive, le s^Qur prolongédes 
Jni& mx milieu de plusieurs des nations les {dus cé- 
lèbres et les pl^ rdi^uses <le l'^^) paraît avoir 
ficondé plutM ohes eux des ^rmes interne» cpi'il 
ne leur à £bumi dest élénient^ exteracis. A^trefiDi$ 
on s'eifisgérait beaucoup, dans l'histoire des doc- 
trines, l'aetic»^ ehaldéoHpersane si^r les a'qjattoes 
des Juifs, et Faction néo- platonicienne sur les 
écrits des Pères. L'une et l'autre étaient fortement 
admises dans l'histoire du Gnôsdctsme. 

Nous parlerons d'abord de la première; noi^ 
reQconu-erpn^ la seconde igm pe^ plvjf» (ar^. 

Quant à la première, dbux jsytt^nfis peuvent 
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avoir modifié les îd^es dés Juifs : dûsx d'abord 
celui de la CSialdée, qu'ils trouvèrent donnnam à 
lei^ arrivée en Mésopotamie ; c'^ ehsiute cdui de 
la Perse^ qui se répandit plus g^éralement sous 
le règne de Cyrus, c'est*À-dire, k Tépoque môme 
où ils eurent la permission de retourajer en Ba-* 
leétine. 

Voyons ^ d'abord , sous le point de vue du 
GiiQsûcisme, ce que leur pffirait le premier, et 
oe qu'ils paraissent en avoû* acce|)^; nous parler 
rons ensuite du second. 

La ville et l'empire de Babylone posséckient 
wte .ancittwf et nombreuse caste de prêtres qui 
l'on app^t Ma^, et qui semUaient remojoter. 
à ui^ bame antiquité. I«s Chaldéens, en Êd^nt 
la qonqviète de Babylone, pfiraisisent eà avoir con? 
sfifvé r^istîtut, en le combinant avec celui de leurs 
prtt^res, loutefois de inwièi^ à évite» une fiisio^ 
eoiâ^e dis deuii' corps, air on distinguât dfins 
çeute école entre les Muges ^ les Ckaldëens. Les 
waet les autres, suivant le^ renBeignèmiffiûri& seu^ 
vent confus des anciens, s'occupaient principale- 
ment d'a^ologië et de magie, rendaient des ora- 
cles et opéraient des guérîsons mystérieuses: Unç 
loi^e sériiç d'obs^rvatiop^ du ci^ ^t dç^ cpn- 
naissances astronomiques qu'il nf feWi ni trop 
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exagérer, ni trop abaisser», se joigùai^it, dans 
rinsdtût de Babylone comme dans les collèges de 
Tlièbès et de Mempliis , à la direction des croyances 
religieuses, et les Juifs trouvèrent dans ces insdU 
mtions trop d'analogie avec les leurs ,1 avec leur 
caste de prêtres^ avec leur école de prophètes, 
avec leurs oracles et leurs habitudes de magie, 
pour ne pas osa* s'enrichir a une source aussi 
Inondante. Dominés par leur rdigion, ou leur ca- 
lendrier reHgieux qui leur suffisait, si. imparfait 
(ju'il fût à cette époque, il? lailss^^nt complètement 
de côté la science astronomique; mais ils se fami- 
liarisèrent de préférence avec leê usages de.cecte 
.magie dont leur. Code interdisait la pratique. 

Cependant, les Juifs ne bornèrent pas encore là 
leurs imitations. A Fépoque où ils se trouvaient à 
Bobylone , les diverses classes de mages se distin- 
guaient en exégétes des écritures figurées , eu in- 
t^rètes de la nature, en intetprètes des song^, 
en astronomes ^ en devins et en chaMèei» ^, classes 
auxqudles il faut joindre, à ce qu'il paraît, cdle 

1 Ideler^ sur les coimaissançeB astroAoïmques des €h^ 
déens, dans les Mémoires de FÂcadëmiede Berlin, années 
1814 et 1818 (réimprimes en 1818, en allemand). 

2 Esther, 1 , 13. — Q. Curtius , V, 1. — Bertholdt, Ver^ 
6icm de Daniel, pag. 835, sq^ 
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des historiographes et celle des charïtrbs sacrés. 
Or, si ces dîvei^ses sections du corps des mages ne 
se reproduisent pas toutes dans le judaïsme pos- 
térieur à l'exil , on remarque au moins , depuis 
cette époque, Forigine chez les Juifs d^une^ foule 
de sectes et d'une exégèse nouvelle, l'interprétation 
mystique avec tous ses^jeùx et ses caprices infinis. 
Cest de cette dernière science, et c'est de céttfe 
grande institution d'un collège dépositaire ei^clusîf 
des mystères de la foi, que lé- Gnosticisme s'est • 
montré le plus jaloux. Il n'a pas dédaigne non 
plus la magie. Quant aux idées, il est difficile de 
rien préciser en l'absence de monum^its positifs, 
car les cylindres qu'on trouve à Babylone et qui 
paraissent se rapporter à une autre époque, n^ex- 
pliquent pas les doctrines de celle-ci*.' Des textes 
fort ahérés et qu'on ose à peine citer, les Ortt^ 
dès dits de Zoroastre , parlent d'une thédriè, 
celle des lynges 2, qui pourrait avoir donn^ nàt^ 
siâice à celle des Éonsf mais lés Éons s'expliquent 
si bien par les Idées èe Platon, les Ferouers de 
Zoroastre,. les Anges des Juifs et les Démons des 
Grecs, qpt'il n'est pas besoin de remonter à ces 

1 Heeren, Idées sur la politique, les relations et le 
commerce des anciens, t* II, pag. 196. 

î Vo^cz Btucker, Hktùrkt de ideis, pag. 6,04/ 
I. 8 
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Jl^nges. Les gênifi^ de ce gwire s^t, m OHeul^ 
.ausB aaiçi^s à peu prè* 4jue l'toiwae, 

QuAnt au second «ys^^e qiie fo judaïmie ap- 
prit à connaître en Perse, cekâ du Z^d-Avesta^ 
m^ in^uMce piu*ai|t s'^ti^ i^t s^t^r davanlage. Il 
lest vrai (foe ce système ne ^e r^^a^dîi. f^^ok^ 
ralwi^Bt (Iws les divfr^es p*oyinfces <Je l'epopiire 
p^c^açqu'à partir de Cyms, tet qu'à ^;;«M époque 
ies Jui$ purent quitter l'Asie oenlti^^ } vm& on 
n'ignpre pas qu'un grand nonibre de £iinîUes de 
cette jtiation préfërèrep^ ieur nouvelle ptiie h l'aile- 
^eto«; qu'îles r^siJ^rem, daro TinJérèt de leur 
commerce, au miliw de Ifs^urs^oa^e^., et qu'dlw 
,eure^t),uot^ai^eut^, PabyltMe, une de jteur^éçol^^ 
J^ plus célèbre. Ils purent/donQ ^ f^milwîser, à 
^rtir dç oet^e épocpie, avec h «ystèm^ d§ Zp- 
ro^ajtr^. Ce /sys^èmpn'^t^t d'iaiililçurs qu'une ^^rm^ 
dç itjocjriues ftnqiwMî^r et ^ ^^ Jui-miN»^ plu? 
.^flcieiji que Cyrus,* 

^ px'^^eraj pf s que 1.^ /mjfe ffl* [W^wfefte* 
pour vcç sys^e une) giande^dmûm^?^;j'^&*- 
jûç^m^ pl?;itôj Je pp9piixair0« Mais ce qu§ y^ <5tov 
Dpuyoir -aflmettre, 4;i'e^ que beaucoup de Jwm» 
docteurs om possédé^ -comme Daniel, la lanpte 

1 VS^^^dieheilige Zt^nirSag^ -r HftlfflQ, t.1, 440. 
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àe leurs maîtres » t| que pJusieura.d'entcie eus oat 
&k tn Perae ce quf Apbtpbule et Phitcm ont &k 
sans hésiter en Égypie : qu'ils opt adopbé eài^ 
de« idées cpà se conetKaîeot avec le judaêime; que 
œ système a reçu dans l'intenraUe de l'influeiiec 
persane à rinfhienoe -grecque » ou de C^tvip à 
Alexandn», de grands^ déy^ppements, et que le 
(ktoimôsnie eit venu recueilUr les {dus riebes de 
e(^ emprunts. CSomp^ronsu 

Dans le système^ du S^dnÀyesta^ k plus re^ 
marquable et le plus éélâH*e de ceux qi» lea JuîA 
rencontrèrent en Asie, l'Être suprfane est le 
Temps sans barrifis ^ On ne sa^ lui asagnep ao* 
cune ortgjme j il est telleoftent esxvAojpp^ dans sa 
gloire ; sa nature et ses àtmbuts aœit s^ peu ao? 
cessibles à FinteHigence hiomàîne, qu'il n'e^ pour 
elle que l'objet d'une ûlencieuse vénéiation.^ 

Ceet là ïÉitmet du judaïsme; c'est le Pire 
ÎMoiinu da Gne^îc^me Je, oontimia 

Le coHupepcement de la cvéadoif se fit pur 
Yûie d?émafnaWQ|t 

La pemÎ!^ énoani^don de yÉiemel fUt k lu*- 
mîère primstiyey ^t de oâtte lunnère sor^t le roi 

1 Zeroudné akeréné, 

2 ZeuA-Avesia, vol. I, iwufti^ 2, p. 414; yoK tt, p. 6. 
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de lumière, Ormtwd. Au moy«n de k parole ^ 
Ormuïd créa It mondé pur. H, en est le conser- 
vateur e^ le juge. Il est un être saint et céleste. 

II est l'intelligence et la s^ence^. Il porte le titre 
de premier-né du Temps sans bornes, et il a tous 
les pouvoirs de l'Etre suprême. 

Il n'est pourtant, à la rigueur, qpe le quatrième 
dés êtres. Il a un ferouer, ou une âme préexis- 
tante (un type ou un idéal, dans le langage de 
Platon), et il est dit de lui qu'il a existé dès le 
commencement dans la lumière première. Dès lors 
cette lumière a aussi existé ayant lui. Maôs cette 
lumière n'étant qu'un élément, et son ferouer 
n'étant qu'un type^ il e^, dans lé langage ordi- 
naire, le premier-^né de Zeroaâné akeréné. 

Dans le Gnos^cisme, Orm«i2d sera le Logos y 
lé Nous y le Christosj le Dindourgos, 

Ormuzd, le premier-né du Temps sans bornes , 
créa, d'après son image, six génies nommés Am^ 
sfaaspands, qui entourent son trône; qui sont ses 
organes auprès des esprits inférieurs et auprès des 
hommes:; qui lui en transmettent les prières, o]>- 
tiennent pour eux ses faveurs, et leur servent 

1 Honover, Z. ^. vol. I, partie 2 ^ p. 85 et 138, 140, 
412, 414. 
1 Ihidem, pag. SO^ 414 -vc^ II, pag. 545, 161. 
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eux-mêmes 4e jtnodèles de pureté et de perfec^ 
tiott. . 

Bans le Gnostictsme, <ï'est là le rôle du D^- 
mîôurgù^ et des six génies qui l'assis^nt. 

Les Amshaspands, dont Ormuzd lest le premier, 
sont des deux sexes. 

Les Kabblalistes et les Gnostiqùes les adoptèrent 
dans leurà systèmes avec cette distinction ^ Le 
quatrième Amshaspand est la sainte Sapandcmiâd, 
qui a formé Meschia et Meschiane, les premiers 
hommes. 

Nous verrons chez les Gnostiqùes la Sophia 
céleste donner naissance à d'autres génies. 

La seconde série des créations d'Ormuzd; les 
Izeds, veillent avec lui et les Amshaspands au 
bonheur, à la pureté , à la conservation du monde , 
dont ils sont les gouverneurs. 

Us sont également les modèles des hommes et 
les interprètes de leurs prières. 

Leur chef ^t Mithra , que nous retrouverons 
sur les monuments du Gnosticisme. Ils sont au 
nombre de vingt-huit ^ et peut-être leurs nc»ns, 
parvenus jusqu'à nous, jetteraient-ils quelques hi- 

1 Zend-Avesta , vol. I, partie 2, page 79; vol. II, 
pag. 262 , etc. 

2 Zend-Âvesta , vol. II , pag. 252 et passim. 
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mières sur les Irwte Ééns du plérôâie ^iK>sliq«be. 
En effet, joints à Ormuzd et à Mithra, ils forment 
un plélrônàé du nième nomlnrê de traite, et répon- 
dant à la somine dé l'ogdoâde^ de la dodecade et 
de la décade d'Égj^^ite. 

Ormuzd ne figure pas sur ks momtoitôts des 
GnostiqUes^ Uœdis <fjie Mîthra y flgul^) txmé ce 
ûit n'a rien qm doive nous mupr^idre. Mithca» 
invoqué avec le solâl, fut bientôt confondu avec 
cet aetre, ce qiû le rendit l'objet d'un culte par- 
ticulier, qui éclipsa, dans les temps po^rieurs» 
celui d'Ormufld o^ème, et ^„le fit o<MQnaître da- 
vantage eus peuples de l'Orient ^ec» Les divinités 
secondaires ont souvent éclipsé celles du preoftier 
rang : Schiva et Visohnou ont prévalu smr Bilaiia 
dans llnde, Sérapîe sur Atnon en Égyple^ Jupiter 
sur Saturne en Grèce, eto^ 

Xe troidèote oKhre des esprits purs est infini- 
ment plus nombreux. Cest celui des Ferouers^ 
qui sont les pensées d'Ormufeid^ ou les idées qu'il 
conçut avant de procéder à la création des cfaoses* 
Ainsi que les Izeds et les Amsbaspands , ils sont su- 
périeurs aux hommèSi Us lesprotégent pendam leur 
vie terrestre j ns les puiineronl du mal^iorstre leur 
i'ésurrection. Ils sont leurs génies tutélaires depuis 
la chute jusqu'à la palingénésie la plus complète. 
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La cnéatian de ces cbefe et de ce» arment cé^ 
lestes était devenue nécessaire. Le seccmd-nA de 
l'écerfidi, Ahnmaoi, imoné, comme Onnuzdy de 
k Imnière primitive, et pur comme Im, mai^ 
«nbitîeux'et plcm d'orgueil, èuàt devenu jaloux 
du prémierw^né. Sa liaifie et s^ orgueil l'avai^M: 
fiât condânnner par FÊlre suprême à habiter ^ 
paidant une période de douze mille ans, ces e^ 
paces que n'éclaire aucun rayon de lumière, le 
noir empire ôes iinèhres. Cet intervalle devait 
suffire pour décider la lutte entre la lumière ei; 
les ténèbres, entre le bien et le maL Mais Ahriman 
avait résol#4^ combattre son adversaire avec toute» 
les ressources de sa puissance. Il avait créé une 
foule innombrable de mauvais génies, de Dews, 
qui remplissaient le monde et y dispUEtaîent partout 
l'empire à Onnuzd et à aes^ auxiliairea. En effet, 
f armée d' Aluîman était aussi noonbretlse qne odk 
du prince de la lumière. Aux s^ Amsbaspands 
étaient opposés sept Arcbidews, attachés aux aftpc 
fdanètes, paralysant les efforts des génies du bien et 
y substituant le mal. Aux beds et aux Ferouers 
résistait l'immense corps des Devrs, répandant touB 
1 es maux de Tordre physique et moral : la pauvreté , 
les maladies , l'impureté , l'envie , le chagrin, 
l'ivresse, la feusseté, la calomnie et leur horrible 
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corté^ ^ CoauQe les booB génies, ik étaient des 
deux sexes. 

L'image de leur chef Ahrimaa jetait le dcagon, 
qui passa ayee ce iK»n dans le jûdaSsme, où it 
se oonfondil àiséio^ent avec ce vieil accusateur, ce 
Satan, qui était en germe dbez les Juifs depuis 
Job, et dont le serpent de la Genèse devint natu- 
reUement le symbc^. La notion de ScOan grandit 
puissamment à partir de cette époque. ^ 

Du judaïsme, Alirinian-<lFagon ou setan-serpènt . 
passera dans le Gnosticisme sous des modifications 
nouvelles. Il aura qudque chose du second -né 
de l'Être supr^ne, mais quelque chose aussi du 
serpent de la chute. Il sera Ophis^ le bon gèoie, 
chez les uns^ Ophiomorphos ^ le mauvais génie, 
chez les autres. 

L'un des Dews les plus puissants et deà plus 
pernicieux se nommait Aschmogh, l'impur serpent 
à deux pieds ^. Ce sera l'Asmodée du judainne, 
qui ne se retrouvera pas chez les Gnostiques. 

1 Sur Akriman, Zend-Âvesta , vol. I y partie 2 , p. SI , 
IW, 403, 404, 414, etc. 

Sur les Dews et Ârchidews^ ib., vol. I, partie 2, p. 80 ; 
vol. II, pag. 360, 355, 356. 

2 Zend-Avesta, vol. I, partie 2, pag. 110, 305, 363, 
377. 
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Des i^é^ODS întelIeotueUes et supmeures la 
guerre entré les deux empres' était descendue 
jusque sur la terre, car la terre était oée dans ce 
combat Ormuzd, après un règne de trois mîUé ans , 
avait créé, en six périodes, le nionde matérid; 
appelant sucçessiv^iwnt à l'existence, la lumière % 
l'eau, là terre, les plames, les animaux et l'homma 

Ahriman avait ocmcouru à la formation de la 
terre et de Teau, parce que les ténèbres étaient déjà 
dans ces élânents, et qu'Ormuzd n'avait pu en 
exclure leur maître. 

Le Gnosticisme adoptera ces principes. 

Selon le Zend-Avesta, il en était de la créa* 
tion de l'homme comme de celle du monde. E31e 
était mixte. Onnuzd avak produit, par sa volonté et 
sa parole, un être qui ^tait le type et la source de 
la vie universelle pour tout ce qui existe sous les 
deux. 

Cet être portait le nom de F'ie^ et le tau- 
reau^ qui en était le symbole sur la terre, porte 
dans lé Zend le même nom, ce qui peut laissa 
quelquefois le traducteur du Zend-Avesta dans le 



1 C'est la lumière terrestre, qui n'est qu'uiie faible 
image de la lumière céleste ou de rélémeot de TEtre su- 
prême, qu'on entend ici. 
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doule, sll fimt rendrt le mot par cdm de «iâ^'ou 
de principe de la vie^ ou pn* celui de ictureau. 

L'idée qui donnne dans l'anthropogome du 
Zend-Avesta, est donc celle qu'il j a dans Tbomme 
un principe pœ-, provenant de l'Être Bc^vétaB* 

Mais à cda se joint un prineipe impur, qui{Ht>* 
vient d'une influence étran^re; et cette idée, nous 
la retrouverons aussi chez les Kabbelistes et dbez 
les Gnosdques, avec quelques -^ unes des oonsé^ 
quenoes qui s'y rattachent dans le Zend-«Avesta. 

En effet, Ahriman était parvenu à tuer le prin^ 
dpe de vie dans ht forme qu'il avût revêtue; et 
lorsque Ormuzd eut &it vemr, des semences re- 
cueillies et épurées de ce taureau*frincipe de vie^ 
le premMr couple des hommes, Meschia et Mes* 
chiane, son ennemi avait encore réussi, à séduire 
et à corrompre ces derniers. * 

Non- seulement Ahriman avait altéré la nature 
des hommes, il avait aussi opposé aux animaux 
a|^elés à l'existence par Ormud des animaux 
méchants, lesioups, les serpents et les insectes 
v^ràneux. En gteéral, il avait répandu le mal et 
la mort sur toute la création. 

1 ZendrAvesta, vol. II , pitg. 977 et suiv. C'est au moyen 
de lait et de fruits'.qu'Ahriman parvint à sëdeire les pre- 
miers hommes y et ce fut la femme qu'il gagna d'dbord. 
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TéUes^uâcnt les oeuvres d'ÂhrimaiLKlIesacvaîtm 
obMgé QnÀUEid d'augmenter l'année des génies 
pKxn pour mieux les oomhatire. El cependant î 
mdgré les célestes seeour» ckmt s'entoura oe 
bon génie, et malgré la bienÊûtsante influende 
qu'exercent ces esprits de humerez Ahriman , dans 
le cours des trois dernières péiiodes cpû forment 
le cycle des douse nuUe ans^ fiit souvent triom-f 
pher l'empire des tâoièbres. 

NéanmcÂns les âmes pures sont assistées par 
les bons esprits; le triomphe du bi^ est ré* 
soludans les arrêts de l'Être suprême» et l'époque 
de ce triom^e arrivera in&illibkment Au nKK 
ment où la larre sera le plus s^Sigée des mau^ 
que répandent sur elle les espits de p^diti(»ii , trois 
prc^ètes viendront porter secours aun moltels. 
Soriosch, le furincipal des tro^, régénérera la 
terre » lui rendra sa beauté» sa force et sa pureté 
primitives. Il jugera lès bons et les méchants. 
Après la réBunreetîon univ^M^lle des bonSi les 
fispiius purs ks conduiront au séjom* de l'éter* 
nelle félicâté. Ahriman, ^es sûauvaîa dtoions et 
tons les méchants saronl eux-mêmes purifiés 
dans \ûi torrent de métaL La loid'Ormu») régnera 
partout; tous les honunes seront heureux; tous., 
jouissant d'un bonheur inaUérable, chanteront 
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^yec Sosiosch les louanges de f Btrè supr^ne. ^ 

Cette doctrine, le judaïsme guidé ou arrêté 
par son Codé sacré et ne jouissant de sa liberté 
que dans certaines limites, n'a pu l'adapter bxljl 
siennes qu'en partie. Elle se rattachait, il est vrai, 
de manière à le mettre à Taise, à la théorie du 
messianisme, qui était chez lui si ancienne; ma^ 
il n'en était pa^ moins gêné pour certains détails. 

A cet égard le Gnostioisme pourra prtadre plus 
de liberté j et nous le verrons dans plusieurs de 
ses écoles les plus célèbres profes3^ Sosiosch 
(sous le nom de Christos), 4a restauration de 
toutes choses, leur réintégration dans leur condi- 
tion primitive, le bonheur des sauvés et leur ad- 
mission au banquet de la Sophia céleste. 

Il s'élève toutefois des objections précises contre 
cette influence que la Perse doit avoir exercée 
par le judaïsme sur les origines des Gnostiques. 

Cest d'abord celle-ci. Aucun document digne 
de créance ne nous fait connaître les doctrines des 
Afages ou des Chaldéens, tandis que nous avons 
des textes sur celles des Juifs avant et après la 
captivité. Or, de ces textes comparés il réstdte- 
rait précisément que l'époque postérieure à l'exil 

■ ' I I " ' ■ ■ ■ .1 f 

1 Zend-Avcsla, t. II, pag. 278, AU à 415. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITRE VI. Ï25 

offre des dévelo|^)einents de l'époque intérieure', 
lïkais von pas- des emprunts. 

Ciet argument s'applique aux Mages et aux Chal-^ 
déens ; mais il est sans valear à Fégard des doc- 
trines du Zproastrisme, sur lesquelles il eit resté 
des textes très-étendus, et dont l'inihiaM^e sur le 
judaïsme ne saurait être contestée. 

Cependant, on objecte en second Keu, que ce 
qui a eu Keu relatiyement k la magie prouve la 
nullité de l'influence chaldéo^ persane. En effet, 
dit-on , ce qu'il y a de plus admissible , c'est l'imi- 
tation par les Juifs des habitudes de magie de 
l'Orient Or, il se trouve précisément que cette 
imitation si probable est très -împrobabiâ. Car 
le réformateur Zoroastre ayant combattu la magie, 
et le prophète Daniel, qui en était l'enn^ni, ayant 
accepté les fonctions de chef des mages au collège 
de Babylone , on doit croire qu'au temps de l'exil 
eés prêtres avaient abandonné leurs pratiques su-r 
perstitieuses. >, > 

Mais, en vérité, cette objection n'a pas plus de 
force que la première, puisqu'il est incontestable 
que lés exiléâ adoptèrent ces pratiqties. Et cela 
s'explique d'autant plus aisément, que, si le^ 
grandes villes reçurent la réforme de Zon^sire, 
les habitants des campagnes, dont le vulgaire des 
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Juifr se rtpprochfiit par $e» mceurS) eonMrvèrem 
les anciennes erreurs. Cela est si y fait ipie la 
Chaldée ne cessa d'alimea^r la crédulité dos peu- 
ples de l'Occident poidam plu^urs siiicle« m* 
core. En effet, ces aru de magie qu'elle 9¥ail 
cFabord <»seigiiés aux Juifs, elle les enseigna wim 
aux Grec^, et puis aux RomainSt EUe prè(a du 
moins son yieux nom aux praliqpi/e^ m^Si^Qiises 
qu'on ex4^ça dans k rnond^ greo ^ rorm^i jiuh 
qu'au triomphe complet de la région cinrétic^iuiie, 

En lésumé, il eat donc à la fois hors de doute 
qpie la magie orientale eui chez Ifs juifs de pomr* 
breux adeptfis, et il e^f; certain (pif, depuis l'exil « 
leur ancienne angélologie, et surtout le^rs th/éoriesi 
MiMT Satan et leur démoi^ologie, prirent de grands 
déveioppeai/ants, 

l^ Goosticisme troiiya directement d?mi cett^ 
démonologie et di^ns cetie fungihhgie :^raa^^ 
irUrme ^e rû^hea matériaux » et d^ tq^ la questiop. 
du mode d'emprunt, posée au coxûm^^a^^msï^ 
de ce çhaf^^i^t ^so» sembla ré^qlu^ wt^t qp[eUe 
petit l'Atre. 

On t]cxvm qu'il en ^ trauyé fïpe/^r§ ^ étf^en^ 
dans d^ r^pna plua re<ml^ ffe l'QrisWr ^lAi 
^linons. 
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» 

CHAPITRE VU. 

Origines indoues, bouddalstes et chinoises. 

U est hors de cloute que les Juifs ont pu con- 
naître llnde par les Perses , puisqu'une partie de 
cette ré^on était soumise aux successeurs de 
Cyrus , et que la Perse a toujours eu l'œil sur les en- 
seignements de ses méditatifs voisins ^ D'ailleurs, 
la doctrine de Zoroastre, que les Juifs ont indu- 
bitablement connue, était originaire de la Bactriane, 
province essentiellement indienne de la Perse. 

On conçoit donc fort bien les communications 
qu'il Êiut admettre, s'il se rencontre chez les 
Gnostiques des éléments indous ou bouddàîstes. 

Or, ces éléments se rencontrent. Il y a du moins 
affinité, d'abord, entre le principe de l'émanation 
indoue et ceiui de l'émanation gnostique; puis^ 
entre le Bouddaïsme et le Gnosticisme. 

Les deux idées fondamentales du premier, la 
matière dominant Fintelligence et l'intelligence 



1 AnquielU |>i4iemm^ Mmolies A^ FAoa^âue «les In- 
«eidptiqnç , voU XXXI, p«g. 3a3 et 336. 
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S affranchissant de la matière , sont aussi les idées 
fondamentales du second. ^ ^ 

Nous ne signalerons pais toutes les analogies de 
détail, mais nous dirons que les rapprochements 
s'expliquent, quoiqu'on ne puisse montrer ni des 
rapports directs entre les Gnostiques et les Boud- 
daïstes, ni entre les uns ou les autres et les Ma- 
nichéens , qui ont adopté les mêmes principes. 

En effet, on comprend les analogies, soit que 
le judaïsme, qui a servi d'intermédiaire a tant 
d'autres doctrines, ait encore joué ce rôle ici, 
soit qu'on remonte plus haut et qu'on cherche la 
raison de ces affinités dans la filiation générale 
des grands systèmes de polythéisme. Que l'Orient 
fut, en dernière analyse, le herceau de toutes les 
religions, c'est là un fait qui ressort toujours plus 
vrai , plus on suit jusque dans leur tronc primitif 
les diverses ramifications des croyances antiques , 
et quel que soit le chaînon par lequel le Gnos- 
ticisme, les doctrines indoues et Iç bouddaïsme 
se tiennent, leur parenté est hors de doute. . 

Outre les idées indiennes^ les Gnostiques au- 
raient pu connaître quelques-unes de celles qui 



1 Schmidt , Uében die FenvundUêfuifi d,er gMtêi$ck-iheo^ 
soph. Lehren , pag. 8. — • Bohlen , liuUen , U II , p. 3d5« 
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sont admises dans les doctrines chinoises. Le pas- 
sage suivant, emprunté à Lao-Tseu, a l'air si 
labbalistique et si gnostique, qu'on pourrait faire 
passer ce philosophe, au moyen des communica- 
tions de l'exil, pour Tun des précurseurs de la 
Kabbale et de la Gnosis. «Avant le chaos qui a 
« précédé la naissance du ciel et de la terre, dit 
„ Lao-Tseu, un seul être existait, immense et si- 
ci lencieux, immuable et toujours agissant : c*est 
« la mère de l'univers. J'ignore son nom; mais 
« je le désigne par le mot raison. L'homme a son 
« modèle dans la terre, la terre. dans le ciel, le 
« ciel dans la raison,, la raison en elle-mtoie. i ^' 
On le voit, ce sont là les mêmes êtres qui portent 
chez les Gnostiques les noms de Y^vvcioc et de S/yi/, 
de Aoyw^^ et de SoCp/a. Ce sont de plus les Ferouers, 
les Idées j les Éons, 



1 Abel Remusat, Mélanges asiatiques, vol. I, p. 94 à 96. 
Les analogies que ce célèbre orientaliste remarque entre 
la doctrine de Lao-Tseu et celle des Juifs, et qui s'ëtén- 
dent jusque sur le nom de Jéhovah , lui paraissent pro?emjr 
de la dispersion en Asie des dix tribus vaincues et em- 
menées captives par Salmanà^ar. Toutefois, on peut ren- 
contrer les mêmes idées en des lieux et en dés temps di- 
vers, sans qu'il y ait eu communication. 

J- 9 
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CHAPITRE Vllî. 

Origines Judaïques. 

1$ PharisHsme; fEssènisme; le Thérapeutisme ; la 
Kabbale; les Septante. 

L'influence exercée sur le judaïsme par les doc- 
trines chaldéennes et persanes a été telle, qu'elle se 
montre dans toutes les théories fondamentales et 
dans toutes les sectes des JuiÊ. 

Toutefois, à partir du quatrième siècle ayant 
notre ère, la question de cette influence devient 
complexe. Ce n'est plus l'action pure de rOri«it 
sur le judaïsme, c'est l'acdon de l'Orient soumis à 
la domination grecque que nous rençoiitrons dans 
cette croyance, et tel a été dans les siècles posté- 
rieurs au règne d'Alexandre le croisement des 
doctrines, qu'il faut apporter une circonspection 
extrême à la distinction des divers éléments de 
c^ éclectisme judaïque qui fut le précurseur im- 
Hiédkt de l'éclectisme gnostique. 

Le système qui d<$mina les Juifs depuis l'exil, 
c'est ce Phariséisme dont l'origine est plus ancienne 
et plus difficile à déterminer qu'on ne pense ccwn- 
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munément ^ S'il est hasardeux de dériver le nom 
des Pharisiens de celui de Parsi^ comme Ta fait 
Volney, qui joignait tant de vues fàu3aes k des 
éludés et à des voyages qui auraient dû. l'en gse 
rantir, au moins le Parsisme a eu de l'influence 
sur le Pharîséisme. A l'exemple des Peines,. leis 
Pheroschim ou Pharisiens » qui tenaient œ titre 
d'une science exclusive qu'ils prétendaient avoir, 
enseignaient une lutte constante entre l'empiré du 
bien et celui du mal. Conmie les Perses, ils atcri* 
huaient le mal et la chute de l'homme aux démons 
et à leur chef, et , comme eux , ils adm^taient 
une protection spéciale -des bons par les agoits 
inférieurs, les agents de Jéhovah. Toute leur àoç* 
trîne sur ce sujet était au fond celle des saints 
codes, mais elle était singulièrement développée, 
et l'Orient est évidemment la source à laquelle ils 
avai^it puisé ces développements. 



1 M. Dewette trouve aussi ^ dans ronseîgo^aAait des 
Pharisîeos, des motife pour rapprocher leur origioe des 
temps de Texil. (Voj. son Archéologie hébraliquey p. 335^ , 
L'assertion de Josèphe, qui dit que les Jt|ifs avaient Urois 
philosophi^s j êK rov irttvi if^aJou rSv TropfiSv (Antiqnit. 
XYIII, 1 , 2) , ne prouve rien contre l'origine ^apgère 
du Phariséisme; c'est l'avis d'un écrivain qui attribue au 
judaïsme la priorité sur toutes les autr^ doctrii^es. 
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Le mot de D'^O'^B veut <fire inttrprèies. Cette 
désignation donnée aux Pharisiens indiquait leur 
prétention de posséder seuls le .véritable sens des 
saints codes, en Tertu de la tradition orale que Moïse 
avait reçue sur le mont Sinaï, et que des généra- 
tions successives d'initiés s'étaient transmise inal-: 
térée jusqu'à eux ». Cette tradition secrète était 
la Gnosis des Pharisiens. Suidas ^ et S. Épphane^ 
dérivent leur nom de 01 D, séparer^ et leur at- 
tribuent, ainsi que Josèphe4, la prétention de 
mieux savoir et de mieux vivre que les autres, 
ce qui corre^ond bien au Gnosucisme 5. Leur 
costume même était étranger^. Leur croyance à 
l'influence des astres 7, et à la métempsycose^; leur 
angélologie9, et leur astronomie >«>, étaient autant 
de doctrines étrangères. 

1 Cf. Drusius , de Tribus Sectisy etc., lib. H, t?. 2. . . 

2 Au mot ^AQtffetUu 

3 Hceres. XVI, p. 34 , éd. Pëtav. 
A BeU. juâaic. J, 5, 2. 

6 Voyex aussi Hgoimi Ihesaur. onUfuiM. sacramm , 
t. XXII, p* yif sq. 

6 Ugolinus, 7. c.., p. v. 

7 Pag. XIV. 

8 Pag. XVI. 

9 Pag. XX. 

10 Pag. xLvi. 
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Il paraîtrait même que le Sadducéisme ne dut 
son origine qu^à une oj^sition essenti^emant 
judaïque contre ces enseignements étrangers^ et 
-contre ce mélange de doctrines, adeptes par les 
Hiarisiens ^ Aussi le peuple, toujours enclin à 
l^éclectisme , se prononça- 1- il pour les dermers» 
malgré la considération et les richesses dont jouis 
saient les autres. ^ . 

Quant aux Esséniens et aux ThérapeiUes^j ce 
mélange des pratiques orientales et occidentales, 
des opinions persanes et pythagoriciennes, que 
nous avons signalé dans le Philonisme, est si pa- 
tent chez les ims et les auti^s, qu'on ne saurait 
le contester. 

A la vérité, ces écoles se distinguaient moin^ 
par des spéculations métaphysiques que par de 
simples méditations et des pratiques morales. Tou- 
tefois il est à remarquer que ces dernières partaient 
presque toutes, du principe zoroastrien^ qu'il faut 
dégager Tàâie des entraves et des Hifluences de 
la nmtière , ce qui emrsdnait dans un système 
d'ahstînences et de macérations entièrement op- 
posé aux anciennes idées hébraïques si fevorables 

1 Dewette, RWsché Pogmatik, SS- ^^^> ^^^y ^^^• 

2 iosephi^ntiqûit. , XIII, 10, 6; XVHI, i, 4 

IIg[oltniîé,7. r.^/;. Âjrx.* ' 
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aux jouissances matérielles. En généra)!, la vie et 
les moeurs de œs assœiations mystiques, telles 
que nous les peîgntm Philon et Josèphe S sem- 
blent être rimage dé ce que je 2^|id-Ayesta press- 
ent au fidèle adorateur d'Ormuzd, et quelques- 
unes de leurs observances ne s'expliquent que 
par cette source. ^ 

Ces deux sectes, dont Tune, celle des Théra-' 
peutes, habitait l'Egypte, surtout les environs 
d'Alexandrie, et dont l'autre »<;elle d^ Esséniens^ 
occupait quelques lieux de la Palestine, près de la 
mer Morte, se rencontrent dans leurs idées d'une 
manière fi^ppantè, et ce phénomène lui- m toe 
trouve son explication dans une influence ëtran- 
gère.5 

t. 

1 Philo y De Viia contemplaHva^ — - Joseph. , BeUumju^ 
daie, , II, 8,7. 

2 Par exemple, la prière au lever du soleil, Bunde- 
hesch, II, fzeschne Ha, î. II. - 

3 M. Creuzer rapproche le nom ie^ JBiêénieniàe eehii 
de EtfVffyfç (Voy. Hesychius et Zonaras su^ hw voee)^ 
prêtres de la ville dXphèse. Je erois ^v$|c lui que les 
prêtres essènes d'Ephèse, les Orpbi<pies de la Thrace et 
les Curetés de File de Crète, ne sont qu'autant de branches 
diverses d'une antique doctrine commune ; maïs cpiand 
cet êcrivaiii se prononce pour l'-origineasiati^pie de cette 
doctrine , cette opinion est beaucoup moins probable 
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EntfflTet, ceux des Jm& dé la Palestine qui se 
montrèrent mcnns accessibles à cette influ^ice^ 
cbfférèrent essentielkment des Jui& dÉgypie. 

Ces derniers, placés sous l'influence de l'éccde 
d'Alexandrie, s'efforçaient, en général, de mettre 
leurs doctrines en li^trmonie avec les tradiliom 
de la Grèce, et de là viennent, dans le td^loui 
des 7%^rap^a/^5 tracé par Philon, tant d'analogies 
entre les idées pythagoriciennes et orphiques, d'un 
côté, et celles du judaïsme, d'un autre. 

Les Jui& de la Palestine, au contniire, maiH 
quant de communications aussi intimes avec la 
Grèce, ou les dédaignant, «'attachèrent davantage 
aux doctrines orientales,^ qu'ils venaient de prendre 
aux sources, et avec lesquelles les familiarisaient 
toujours davantage l^urs relaticms avec la Perse» 
où étsât restée la majorité de leur peuple. 

Cet attachanent se montre surtout dans la Kaln 
liale , qui s^partient plus à la Palestine <fx% 

l " Il I 1 1 ■ KH I ■ ■ ■■ > » ■! Il ■■ ' III l . l M l in I J f 

que la première. Je reconnais toutefois que le noni des 
Btsétuens^xiffi^on înterfrèlbpàrprophêtea, pieux, jmn, oTest 
pas 4'orig|ne grecque ; ipais ce ùà% suffit d'autant moin^ 
pour revendiquer à TOrient les mystères de la Thrace^ 
qu*on est plus embarrassé de les rattacher d'une manière 
positive à qnd«pie théorie de rAsie. Voy. Cr^»Mer, Sjyn- 
Mik, vol. lY, pag. 433. 
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l^Égypte; quoiqu'elle se soit également répandue 
dans ce pays , et qui parait avoir fourm au Gnos- 
ticisme quelques-unes de ses théories les plus 
saillante^ 

L'origine des doctrines kabbalistiques est placée 
d'ordinaire ajprès celle du chiistiani^e, et il est 
certain qu'elles ont reçu, après cette ^K>que, leurs 
développements les plus importants , mais les élé- 
ments tn remontent beaucoup plus hmit Déjà les 
écrits de Daniel en portent trace i, et à cette preuve, 
tirée de textes positifs , se joignent des induc- 
tions qp ne laissent pas de doute non plus. L'idée 
de l'émanation est, pour ainsi dii*e,Tâme de la 
Kabbale^ elle en est du moins le caractère essen- 
tiel. Or, cette idée, entièrement étrangère à l'Hé- 
braïsme primitif et contradictoire aux principes 
de sa seconde phase, lé Mosaïsme, comme à sa 
troisième, le Prophétisme, est aussi le -caractère 
le plus essentiel du Zoroastrisme. Dès lors n'est-îl 
pas à croire que c'est dans leurs rapports avec la 
Perse que les Juife ont adopté cette idée ? 

Des analogies ou des emprunts secondaires 
viennent, dans les théories des Kabbalistes, se 



1 Eichhorn, Biàliothek fHr bibliseke Hiteratur, \oh 111, 
pag. 797. 
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gi^oi:^>er aiucmr de ce ^neipe foiHiamental^ eii 
si grand nombre, que là Kai>I)ale apparaît comme 
une sone de copié du Zoroastiisme. Les Jui&, il 
esi yrai,' assignent aux spéculations kabbalistiq[ue8 
une origine plus ancienne; ils les rattachait à 
Moï^, aux patiiardies et au Protopliisie ; mais il 
faut à la fois, réduire ces exagérations hébraïques 
à leur valeur réelle, et reconnaître dans la Kabbale 
le degré d'antiquité qu'elle. a effectivement * 

Si la Kabbale était née au temps du christîa- 
nisnie, ou postérieurement à ce système, elle serait 
tout autre qu'elle n'est Ella aurait qudque ana- 
logie avec cette doctrine; elle en aurait' subi 
quelque injQiuence. Lorsque les nouveaux plato- 
niciaEis élevèrent leur système contre celui des 
chrétiens, ils en iKloptèrent les vérités les plus 
positives, tout en afiectant de les déduire des 
mythes de la Grrèce. JuUen en fit autant lorsque^ 
pour restaurer cet Hellénisme qui tombait avec 
ses monuments, et dont il était l'enthousiaste le, 
plus pasisionné , il imita les institutions les plu» 
pieuses de ses adversaires. Cest ce qu'auraiem fidt 



1 Voyez les contes et les opimons des Juifi» sur Tantî» 
quttë de la Kabbale, dans Dnicker, IBst.erU. phil., 
t;II, pag. 924. 
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les auteurs de. la KâiJxile, s'ils se fttôsent trouvés 
fiiee à Êice avec le christianisme. D'ailleurs, qui-^ 
conque connaît la littérature judaïque des pre^ 
miers siècles de noure ère^ sait bien que les JuiA 
ne songèrent à cette époque, qu'à conserver et à 
interpréter leurs anciennes doctrines; qu'ib ne 
créèrent pas alors ces richesses de la Kabbale, qm 
sont plus considérables que Ton ne croit ordi- 
nairement*. Gela établi, j'examine là Kabbale. 

Le mot de n^3p vient de la racin<e /3p ac-- 
ciperej et signifie chose repue par transmission, 
tradition, écrite ou orale. Cela même indicpe une 
doctrine ancienne. 

En effet, les sources où nous puisons la con^ 
naissance des doctrines kabbalistiques sont les 
hyresJêzirah et Sohar, dont le premier a été ré-* 
digé, au second siècle de notre ère, -çKrRabi 
Ahhiba, d'après d'anciens documents, et le se^ 

1 L'auteur anonyme dé l'ouvrage intitulé Philosophie 
àe rhUiolre ou Sur la tradition (Francfort, 1827), sans 
«itrer àâna la question de Torigine étrangère de la Kab-» 
bid^, piwre sur çt $ystèito uw série dç vue* «ojivejles, 
entre autres sur les efforts que firent les Juifs d'Occident 
et d'Orient pour cacher aux chrétiens quelques-uns de 
lettrs priiicq>aux écrits/"'*- Il est ii souhaiter -que M. Bor- 
çhart^ sa.Tant élève de M. Belkrmaim , pubUe bienfcôt Mtt 
Exposition de la Kabbale, qu'il croit aussi fort anoieiae. 
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cond , un peu plus tard, par l'élàve d'Akhiba, 
Siméon Ben Jochài. L'un et l'auu^ de ces traités 
ont été malheureusement fort altérés et chargés 
de beaucoup d'additions, dans le cours des siècles ^ 
mais ils renferment aussi sûrement des doctrines 
antériaires à F^oipie de leurs autew*s, que le 
Pentateuque et le Zënd-Avesta contiennent des 
éléments plus anciens que Moïse et 2iOroastre« 

NcMia aurons recours quelquefois à l'un des 
mâlleurs commentaires de ces écrits, j'entends la 
Porta cœlorum d'Abraham Gohen Irira« 

Que la Kabbale, remonte, dans ses élémmts les 
}Aus caractéristiques, jusqu^aux tonps de l'exil, 
rien ne saurait mieux le prouver qu'elle-même. 

En effet, suivant elle ^ comme stuyant la doc- 
trine de Zoroastre, tout ce qui existe est émané 
d'une source de lumière infinie. 

Avant toutes les choses exbtait l'être priimtify 
\e Vieux des jours ^ ^ancien roi de la lumière.^ 

Il II ■ ! I I ■ I II I I I II m ■ > m l II II > iii 1 1 u w^m^mm^ 

1 Knorr à Rosenroth , Kahhaia ienudata. -^ Béer, His- 
toire des sectes judaïques anciennes et modernes, Brânn, 
2 vol. in-Ç.% t. II, p^. 3, . 

2 Voy. ILnovTy K^bbala denudalHj t. I, pag. 208 e| 
571 ; Irira, Porta cœlorian, diss. JF, e^ 1, {>ag« ?&; /^*w 
mfsteni,secU t , 5, 3, 3, $. 2f et Idra Rabba, sed.^^ 

S. 83. ; . 
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Ce* titre est d*autaht f^s remarquaUe ici, qu'il est 
doimé plus fréquemment au Créateur dans le 
Zend^Avesta et dans le Code des Safiéens % et 
qu'à cette idée qu'il exprime se joint le pamhéisme 
de llnde. Le roi de lumière, l'ancien, est tout ce 
qtd est II est non -seulement la cause rédUe de 
toutes les existences; il est mèni (En&oph^). Il 
est lui; il n'y a rien en lui qui puisse s^ appeler 
Un. On né saurait le connaître; iL.est un oeil 
fermé. 5 

Dans les doctrines indiennes, non-seuleûieht 
l*Être suprême est la cause réelle de tout, il est 
çncore la seule existence réelle; tout le r^te n'est 
qu'illusion. Dans la Kabbale, comme dan$ les doc- 
trines persanes et gnostiqués , il est l'Être suprême 
caché à tous : c'est le 7re»7^f oiyyûù<?oç. 

Selon la Kabbale, le ^ monde est sa révâation, 
çt! ne subsisté cp;i'en lui. Ses attributs s'y rqpnro- 
dutsent d'après dés modifications diverses et à di- 
vers degrés, en sorte que le monde est sa sainte 



1 Norbcrg, Codex naz4irœus (publié à Coppenhague ^ 
4 vol. m*4.*), vol. I, pag. %iet passim.' 

3 Idra Suta, §§. 58, 59 , 61 , 330* Idra Rabba , sect. 6 , 
8. 68, 8- 201. 
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Splendeur, Ce n^^st, à la vérité, que son manteau: 
il faut cepenSâant le révérer, en silèhce.^ 

Tous les êtres sont émanés de TEtre suprême. 
Or plus uii être est rapproché de lui, et plus 
il est pariait 5 plus il s'en éloigne sur l'échelle des 
émanations, et plus il perd en pureté. 

Les Kabbalistes ont -ils pris cette théorie des 
gradations chez les Perses ou dans les livres sa- 
crés des Juifs, et Font-ils communi<{uée aux Gnos- 
tiques, ou ces derniers l'on^^ils reçue plus direc^ 
tement? On ne saurait le dire, puisque cette théo- 
rie se trouve presque partout Nous coiitiinidns. 

Avant la création des mcHvdes, la hbm^^e pri- 
mitive remplissait tout, en sorte qu'il n'y avait 
point de vide; et lorsque l'Être suprême, qui 
existait dans cette lumière, résolut de déployer ses 
perfecdpns où <le les manifester dans des mondés; 
il se retira en lui-même, forma autour de lui un 
espace vide, et y laissa tomber sa p'emière éma- 
nation, un rayon de lumière. Ce rayon est la cause, 
le principe de tout ce qui existe; il réumt à la fois 
la force génératrice et conceptive; il est père et 
mère, dans le sens le plus suUime (idée des 
av^vyiai du Gnosticisme ). Il pénètre tout , ' et 

1 Idra Rabba, sectio 3 , S. 24 , 495 ; sect. ^ ^ S. 58. . 
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saoïs lui nefi ne saurait subsister im infant; ^ 

Cest de cette double force , designée p^ les 
deux premières lettres du mot Jâiovah, qu'est 
émané le pr^aoner-né de Dieu (c'est le TTgofliyoyoç 
fW dsov de Philon). Il est la forme uniVersdyie (tik* 
kun) et le cont^iant général dé tous les êtres (c'est 
l'idée persane ^ platonique de V archétype des 
choses). H est uni avec l'infini par le rayon primitif 

Ce premieiwié est l'agent créateur, le conserr 
valeur et le principe animant du monde a., U 
est lumière de luïni^. U a les trois forces pri-^ 
mitives de la divinité, la Lumière, l'Esprit et la Vicu 

[Nous verrons les Gnpstiques faire du ^w ^ 
du HvevfÀûù et de la Zoni auitant d'émacnations diffé* 
rentes,] 

Goinitie il a reçu ce qu'il donne, la lumière et 
la vie, il ^t égalemait considéré o<unme principe 
génératetir et conceptif,. comme homme primkiC^ 
Adam Kadmon. Et puisque Fhomme est un petit 
moiide, fukfùn^&fjtûç ^ le Premier^é porte à ju^e 
titre le nom de grand monde ^ fAccK^x^fio^* ^ 

1 Idraaabba, SS- 30, 124, 136, 313, 314, 433. 

2 liber mysterii, SS. 33 , 37 , 38 , 42 ; Idra Suta , 
S. 209; Idra Rabba, SS. 17, 124, 136. 

3 Idra Rabba, SS. 58, 405; Idra Sma, S. 530; ïHra, 
pag..81. 
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•Les Kabbaiktes ont rattaché ces enseignemeiits 
xox iiiots de lumière y de Principe et de Fiejqai 
ée, rencantrent si fréquemment dans les codes 
sacrés ; msm il ^t évklent qu'ils ont réuni àam 
leur jidam Kadmon^ cbns ce principe de lu* 
mière et de vie, une partie des attributs d'Ormuzd 
et d^ Kaiomorts, êtres qui étaient /chez les Perses, 
les personnifications des mêmes principes. 

Ils ont encore modifié d'une mauii^e analogue^ 
toujoui« sur les traces de leurs maîtres, les éma- 
nations que le Z^id-Avesta atuibue au Oéateur. 
En effet, ils disait qu'Adam Kàdmon s'est révisé 
en dix émanations ou aci âàoi SepfUroth^ qui ne 
sont pas^dix êtres différents, qui ne sont pas même 
des êtres, qui ne sont que des sources de vie, d^ 
vases de toute-puissance et des typés de création. 
Ce sont la Couronne ^ k Sagesse ^ hî Prudence ^ 
la Magnificence^ la Sé^érite^ Isl Beauté ^ h. Vic^ 
ioire^hi Gloire ^ le Fondement et V Empire. 

On voit que ce s(^it là proprement les attributs 
de l'Être sii^ême. £k si au fond de cette tbéorie 
ils ont vpulu cacher cette pensée, que c'i^ par 
ses attributs que Dieu se révèle, que ce n'est pas 
Dieu lui-même que l'esprit humain peut recon- 
naître dans ses œuvres, mais bien spn inode de 
s'y manifester, alors c'est une vérité profonde- 
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mmt méta|^ysique qu'ils ont mise ea acvânt 
La preuve évidente que ces Sephiroih ne soiu 
que les attributs de Dieu, se voit en ce que kt 
Kabbale leur accorde, à chacune, l'un des noms 
plus ou moins solennels qui servent dans leiar 
langue à la désignation de FEtre suprto^. Us 
appellent la sagesse Jeh; la prudence, Jéhovah; 
la magnificence, El; la sévérité, Élohim; la vic- 
toire et la gloire, Zébaoth; l'empire, Adanaï. 
Us rattachent à cette théorie d'autres idées et 
d'autres symboles, qui ont dans rei|dication dtt 
Gnosticisme trop d'importance pour que nous pus- 
sions les passer sous ^ence. En effet, la Couronne^ 
dont le nom se rencontre avec celui de ^rs^voç, 
que Parmémdes donnait à l'Être suprême, a aussi 
le nom d'Or, qui est VOur du système des Sa* 
biens, c'est-à-<}ire, la lumière. 

La Sqgésse, que certains Kabbalistes qui sem- 
blent âppart^r à l'Egypte nomment aussi Nou^ 
et Aoyo^) ce qui répond au platonisme , est la 
Sophia du Gnosticisme. On ra{^>elle entre autres 
la Crainte^ là. Profondeur de la pensée^ YÉderi^ 
et elle porte encore d'autres noms qui indiquent 
Ifô passions qui l'agitaient, suivant les Gnostiques.^ 

1 Voy. KoMmUi denudéUa , apparat, in Kàr, Sohar , 
pars2y pag. 8. 
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JU Prudence^ la (^ç'wffctç de la GnoUj ou la 
^vBOiç des plaioiûcieiis, est un Fleure soricmt dû 
paradis^. ce qui conduit aiix Jourdains è\x Sa- 
béisme. Elle eàt la Source de F huile donttion, 
ce qui répond au Pnèuma des chrétiens.. Elle est 
peut-être la dsia -^vxh des, platonicieas. 

La Magnificence a pour symbole la tête de 
lion^ ûj^ne si fré<pient chez les Gnostiques. 

La Sé\^érilé est caractérisée par un feu rouge 
et noir. 

La Beeuité est figurée par la couleur verte et 
jaune, si chère encore au beau sexe de la nation 
juive , ^ que nous retrouverons chez les Ophites. 
Elle l'est aussi par un miroir qui se rencontre sur 
letirs monuments. Elle se nomme l'époux de t'É- 
ghse, titre que reproduit le sy^ème dei Valentm. 

La Victoire est Jéhovah Zébaoth et la colonne 
flfroûtf, la colonne de Jackîn, si connue dans cer- 
taines associations qui existent encore , et dont les 
idées, le rite et le langage se retrouvent dans Tan- 
tiquité à un degré qui serait de nature à les sur- 
prendre elles-mêmes, si elles étaient moins mi- 
dites. 

La Gloire est la colonne gcuiche^ la colonne de 
Booz, autre expression de ces associations. Elle est 
le vieux serpent Elle est dbérubin et séraphin, 

I. lO 
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ce que le génie Ophis ou Serpent est également 
chez les Ophites, car il est un esprit bon et pur. 

lie Fondement est Vcmge rédempteur^ Yàrbre 
de là science du bien et du mal^ l'alliance de 
Dieu, Léviathan, Noé, Joseph, Salomon, Jéhovah 
au-dessus de l'arche d'alliance, la paix, le Messie, 
dénominations qui expriment, toutes, cette alliance 
étemelle qui existe entre YEtre suprême et tout 
ce qui émane de lui, et en vertu de laquelle il l'a- 
mène à lui, soit par des êtres privilégiés, soit par 
le Messie lui-même, tous ceux qui se sont Soignés 
de leur primitive pureté et de sa propre essence. 

C'est encore là l'une des idées dominantes du 
Gnosticisme. 

Enfin, VEmpire est Dieu, la vie, la terre, la 
lune, la lin, l'épouse, l'Église (voyez ci-dessous 
École de Valèntin ), le feu consumant. 
* On conçoit facilement le sens de ces dénomi- 
nations, qui sont, pour la plupart, empruntées 
au Zend^Ai^èsta et reproduites dans k Gnosis. 
On conçqit aussi que cette richesse d'attributs dont 
nous ne raj^lons ici 'que la moindre partie, a 
dû donner lieu à une infinité de combinaisons, 
soit entre les Sephiroth elles-mêmes, soit entre 
elles et Adam Kadmon ou Elisoph. Cela arriva 
d'autant plus riatureH^nent que, pour rendre leurs 
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idées lÀus sensibles à Fesprit, les Kabiialistc» les 
offir^ôent à ïvàl^ au moyen de diverses figures et 
symboles, que les Gnosttques se sont appropriés 
.en les modifiant 1 comme ils onit fait des idées 
elles-mêmes. G est tantôt par une série de cercles 
qui se croisaient mystérieusement ^ à Tinfim^ 
tantôt par une^»orte de figure d'homme ou d'arbre 
Êdte avec des cercles et des lignes, quils repré- 
sentaient les raqiports des Sephirpth. 

Le cercle^ qui était le symbole spécial de la pre^ 
mière des Sepbiroth, paraît avoir, conjointement 
avec le serpent Ophis , donné lieu au symbole 
du Serpent -Anneau si cher aux Gnostiques, et 
la figure d'homme se retrouve sur leurs Ahraxas,^ 
Quant à la figure d'Adam Kadmon et aux spé* 
culations que les Kabbalistes synd)olisai^it sur les 
diverses parties de son corps, il n'est pas impos* 
sible que l'idée indienne qui fidt sortir des divers 
membres de Bramah diverses classes d'hommes, 
leur ait servi de point de départ. Tout est lié dans 
l'ani&que Asie, et à chaque pas de plus que nous 

I I ' ■ ■■ I ■ ■ 

1 Voy. nos Monum, gnostiques, table kji^balîstiqua et 
table valenthiienne. *-* Kabbala denudata, planche \^y et 
appar. in librum Sohar, partie 2 , pag. 6 et 7 , et le Lexique 
kabha]îstique , pag. 232, avec la planche 12. — • Eichhom, 
Bibiiolh. far bibl liUerat, , vol. V, pag. 382. 
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feisons dans Thistoire de ses monuments ^ nous 
découvrons, une nouvelle preuve de ce grand fait 
Il y a même, dans Fexcmple spéiàal.qui nous oc- 
cupe, une analogie de nom qui est frappante : 
l'image de Seir Anpin se compose de deux cent 
quarante-trois membres, nombre sacré exprimé 
par les lettres Û'IDiî, Abram, Bramah. * 

Les dix S^hiroth ont servi, de types à la créa- 
tion. En effet, il est émanjè d'elles quatre degrés 
d'êtres, ou quatre mondes tf esprits, nommés 
Aùluthy Briahj Jezirah et Âsiah, c'est-à-dire, 
les mondes d'émanation, dont le chef est Jého^ 
Vfth; de création, dont le dief est Akathri-E3; 
de formation , dont le chef est Metatrou , et de 
(kbrication , dont le chef est Sandalphon. ^ 

Ces mondes sont sortis l'un de l'autre, de ma- 
nière que le monde supérieur est toujours la ra- 
cine et la source du monde immédiàtem^it infé- 
rieur. Toutefois le monde supérieur est em^eloppé 
par le monde irifaieur. 

Le monde d'émanation , uni immédiatement 

avec Adam Radmon, est pur. Celui qui le suit, 

I I III rt II. Il II 

1 Voy. Kabbala denudala, appar, ad Ub, SoAor^ part. 4 , 
pag. 212. 

2 Lexie, kitbbalist, sub voce H IP^SiS. Irira , diss. 5 , 
pag. 97 ydiss. 6, pag. 134. 
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moins pur, donne lieu à une copie plus impar* 
faite, el celui qui est fait d'après celte copie, le 
monde de fabrication, embrasse le monde matériel 
où nous vivons. ^ 

Ce monde çst le grand écueil de toutes les 
<:iosmogonies asiatiques. Elles ne veulent pas con- 
cevoir qu'un monde matériel soit l'ouvrage ou 
l'acte d'un être spirituel, et, pour éviter cette 
doctrine qui les choque, elles placent toute une 
série d'émanations entre Dieu et l'univers. 

CesP aussi le parti que les Gnostiques crurent 
devoir prendre. Mais nous reprenons la Kabbale. 
.' Selon elle, dans tout ce qui existe, il n'y à rien 
de purement matériel 5 tout vient de Dieu, et Dieu 
procède en tout par voie d'irradiation. En effet, 
tout subsiste par le rayon divin qui pénètre la 
création; tout eàt uni par l'esprit de Dieu ^ qui 
est la vie de la vie i tout est IHeu,^' 

On le voit ici, coinme partout ailleurs dans 
l'histoire des doctrines humaines : quand la raiso», 
arrivée au tenue de la spéculation, se sent épuisée 
de fatigue, s'élançant par un dornio- effort au delà 

Mra Suta, $. 181 » Kabbaia denuêattt. H, I, 10; 
Pneumat, kabbal,, c. 4. 

2 Omnia sunt N^H ou Jpse. Liber mjrsteni. S* 32^ lànt 
Rabba, S- 172. ^ 
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du domaine accessibk à $cis acuités, elle se pré- 
cipite dans ce panthéisme qui n'est pas une foi, 
qui n'est qu'un système. 

Les Kabbalistes considèrent l'ensembledes choses 
comme une grande et unique chaine d'inteUi- 
gences , qu'ils classent en trente-deux Portes. Ces 
trente-deux intelligences sont pourtant moins des 
êtres que des déments ou des énergies^ dont se for- 
ment des substances ou des êtres. » 

L'immense chaîne de ces êtres qui, en dernière 
analyse, sont tous émanés de Dieu, mais^pii of- 
frent, dans la série des émanations , ime variété 
infinie d'existences, est répartie et classée d'une 
manière analogue à la nature de chacun d'eux. 

Le monde Âziluth est habité par les Pârzuphim» 
les plus pures émanations de Dieu, qui existent 
j>ar elles-mêmes, et qui n'ont rien de matériel. ^ 

Les habitants de Briah sont d'un rang inférieur; 
ils sont les ministres d'Âziluth; mais ils sont en- 
core immatériels. 

Ceux de Jezirah, un peu moins purs, sont les 
serviteurs de Briahy et l'on distingue parmi eux 



1 Pkeumal. kaàààlist., e, 2, 15^ 4^ SS. 1 à 9. 

2 Pneumatohgia kabbal, , Knorr, t. II, pari. 3, p^ 1^« 
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bs Cfaérubtns, ks Séraphins, les Mékchins, ks 
Ëlofaims et les Benei^Élohims. ^ 

Ceux d'Asiah, au contraire, qui sont les plus 
éloignés du grand roi de la lumière, sont des 
toes m^érielsy des esprits méchants fdes Klip- 
potb] , de grossières envdoppes d'émanaiiona. 
fis sont des deux se^çes. lieùr chef est Bélial.^ 
Plus ils sont inférieurs aux intelligences pures, 
plus ils en sont jaloioc. Us voudraient être leurs 
égaux. Ils combattent le règne du bien; ils. se* 
duis^it les hommes. Us ont séduit Adam et ils 
s'efforcent de réunir en eux tpus les germes ck 
la vie pure, fls ne cessent de provoquer dans Imir 
ma les làutes et les guerre». 3 

n e£ft impossible de ne pas reconnaître ici Iw 
Pfttoies classés d^esprits qu'ensi^gne le Z^id-* 
Âyesta : ce sont les Amshaspands, les Izeçls, les 
Fwouers et les Dews, dont Je chef [Ahriman] est 
Je type de B^iaL 

Dans les deux systèmes les anges de lumière 
remplissait ài:çrès des hommes les mêmes fonc- 
tions^ lesKlippoih et les DeWs leur font le même 

1 Pneumal, kabbal.j p. 191. Cf, Genèse, cb. VI, v. 2. 
Isaïe, ch. VI, 3 ; ch. XXXIU , 7. 

2 Prieumat. kahh. , I. c, pag^ 195. 

3 IM., pag. 197, 212, 239. 
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HiaL Qudques terminologies de fdus sont tout 
ce qui distingue les Kabbalistes des -Zoroastriens. 
. Les erreurs, les guerres, les séduetions, le mal 
qui en est la source, et en général cette affligeante 
scission des esprits purs et des mauvais génies, 
n'existaient pas dans l'ori^e. Tout était uni. et en 
Jt^àrmonie; tout était plein de la même lumière 
divine et tout était pur. Une révolution, funeste, la 
chute dès sept rois^ est venue déranger l'imiv^s 
et en troubler l'accord. La cr^tion allait être 
compromise^ mais le Créateur tira des sept^rois 
le principe du bien et de la lumière [comme Or- 
muzd retira les principes de lumière du Kaiomôrts , 
tué par Ahriman], et les distribua sur les qmtre 
mondes ou les quatre classes d'êtres , de telle sorte 
que ceux des trois premières classes reçurent desf 
intelligences pures, qui sont unies en amour et en 
barmônie, tandis que la quatrième n'eut que les 
grossières enveloppes de l'empiré <îe la lumi^, 
avec quelques faibles rayons de cet empire. 

Lorsque la lutte établie entre les Klippoth et 
les bons anges sera parvenue au période déter- 
miné, lorsque ces esprits enveloppés de ténèbres 
auront assez longtemps et en vain essayé d'ab- 
sorber la vie et la lumière divine, l'Étemel viendra 
lui-même les corriger. Il les délivrera de. la ma- 
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ti^ cpd les captive ^ ranimera et fortifiera le rayon 
de lumière ou la nature ^inmelle qu'ils ont eon<- 
«ervée, et rétabUra dans tout Punîva^ la primitive 
harmonie qui en fîdsait la félicité. 

Cette paUngénésie, qui est encore empruntée au 
Parsismé, n'était indiquée nulle part dans les Codes 
hébraïques^ nous la retrouverons dans les doc- 
trines dur Gnosticisme. 

L^anthropologie de la Kabbale s'est enrichie à 
la même source, et a donné lieu, chez les Gnos- 
dqvies, aux mêmes imitations. 

L'àme de l'homme prend, suivant elle, son 
ori^boe dans l'Être suprême^ mais éïé tient phis 
inmoiédiàtement encore aux quatre mondes des 
esprits. Aussi se conipos64-élle de quatre parties 
distinctes : du Nephesch, qui provient de TAsiah, 
et qui est le siège dès appétits physiques; du 
Buach^ qui émane du Jezirah, et qui est le siège 
des passions; du Neschamah^ qui est sorti de 
Briah, et qui constitue la raison; enfiû du Chamh^ 
qui est émané d'Aziltoh, et qui est le véritable 
principe de la vie ^iritâelle. > 

Toutes les âmes du genre humain ont préexisté 

^^^^— ^■^— ^»^"^— — ii— ^i— — —^■— 

1 Knorr à Rosenroth; ad Iriram de revolutione animai 
rum; pag. 247. 
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dam Ije ProtopJasU, et se %ovX corrompues avec 
lui par Tinflueuce des mauviû^ esprits; Elles sont 
reléguées daus des corps laortds, poui* y expier 
leur faute et pour s^y exercer dansle bien^ deta 
idées dont la première est ^upruntée aux Indieiis , 
la seccHide aux Perses, et qui sont toutes deux 
contraires à lHébraïsme de k Gieiièse. 

Par la prière et la vertu les âmes peuv^it.se 
dégager de leurs enveloppes. Celles qui ne seront 
pas assesE pures poui* entrer d»is le monde Azî* 
luth, lorsqu'elles quitteront le corps, recomiûeoce-r 
rorit cfe nouvelles migrations , jusqu'à ce qu'dles 
sment dignes de prendre part, avec les esprils 
de lumière, à la contemplation de TÉtre suprênus 
dont la splendeur remplit l'univers. 

Ces dernières idées, qui n'étaient pas exclusives 
au système du Zend-Avesta^ qui se retrouvaimt, 
au contraire, dans les croyance* de l'Egypte et 
de llnde, seront presque entièrement abandbl^iées 
pjir les Gno^ues. 

^ Nous l'avons dit, le système des fUbbafistes, 
si différent des anciennes croyances hébraïques ^ 
W* une copie fort^ncgat judcusée du Parsisme, et 
ses éléments remontent aux temps de l'exil. 

Il est bon de faire rémarquer, en outre,, que 
les Kabbalistes varient beaucoup, npn*seufemMit 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITEUS VIII. 1 55 

dans leur pneumatologie^ mais encore dans leur 
psychologie. Dans les temps postérieurs quelques* 
uns d'entre eux ont adopté, en anthropolô^e, 
des opinions platoniques et péripatéticiennes. 

La ELabbale a' pu, d'ailleurs, dans quelques- 
unes de ses fractions, s'alimenter, pendant tout le 
cours des derniers siècles de l'ancienne ère, à la 
source d'où elle était émanée. Eln effet, les Juifs ne 
cessèrent , même après l'exil , d'entretenir avec 
leurs anciens maîtres les rapports les plus in* 
limes. Beaucoup de familles judaïques avaiétit re^ 
fusé la Êiveur du retour que leiu* accordait l'édit 
de Cyrus, et leurs nouveaux établissements va- 
laient, sans doute, infinim^t mieux que cette 
rocheuse Palestine que peuplaient et que ctdti- 
vaient leurs ennemis acharnés, les Samaritains et 
quelques colonies étrangères, aussi pauvres et 
plus superstitieuses que le peuple de Samarie.: 

Au troisième siècle de J. Cfa. le judaïsme avak 
dans l'Asie centrale les écoles de Nahardea, de 
Sora, de Pumbeditha. Il est à àroire que dans les 
trois siècles qui précédèrent immédiatement notre 
ère, il y en avait d'autres aussi célèbres que les 
écoles contemporaines de la Palestine. ^ 

i Josephi jintiquit, judcdc, ^ Kb, 18, c, 12. -^ Buxtorf, 
Tiberiai, pag. 25. 
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Ces dernières paraissent même avoir eu dans tous 
les temps une sorte de déférence pour les doc- 
teurs de l'exil; la paraphrase chaldaïque du Pen- 
tateuque, feite par Onkelos de Babylone, fut reçue 
par tous les Juifs de la Palestine ^ et le rabbin 
Hillel de Babylone fut accueilli à Jérusalem par 
les docteurs de l'antique cité sainte, comme un 
membre de là même école nationale. 

D'ailleurs, depuis l'exil des Juifs et les conquête$ 
d'Alexandre, une double série de conununications 
était, établie entre l'Asie centrale et les régions de 
la Méditerranée. Les Grecs de l'Asie mineure, de 
l'Europe et de l'Africpie ne cessaient de visiter 
l'Asie centrale , et de recevoir , dans leurs pays , 
les fils de leurs frères nés sur les bords du Tigre 
et de l'Euphrate; et, de leur côté, les Juife en- 
tretenaient, dans les mêmes contrées, les relations 
les plus intimes. C'est ce qui explique cette double 
mvasion de doctnnes orientales que l'on remarque 
à l'approche de l'ère chrétienne,. soit dans les opi- 
nions judaïques soit dans les systèmes grecs, et cet 
échange si sensible, qui se fait, à la même époque, 
entre les Grecs et lès Juifs, dans cet inmiensé 
confluent de toutes les doctrines que l'on nomme 
vulgairement FÉcole d'Alexandrie. 

L'invasion du langage et des doctrines de l'O- 



Digitized by V^OOQIC 



CHAPITRE VllI. 1 57 

rient que nous venons de signaler dans la Kab- 
bale, se montre de même dans le Talmud^ dont 
l'origine ^t^ postérieure, mais dont les affinités 
avec la Kabbale sont incontestables. 

Le Talmud, qui n'existerait probablement point 
sans l'exil , et qui est si contraire au; Mosaïsme 
qu'il n'a pu se faire jour qu'en l'étouffant, est sur- 
tout important pour l'expfication du GnOsticisme 
sous le rapport de son angélologie. 

Ainsi que le Zend-Avesta , cote indigeste com- 
pilation assigne aux anges le gouvernement des 
choses. Elle en nomme soixante et dix, préposés 
coxàme autant de gouverneurs aux divers peuples 
du monde. 

Chaque astre, chaque pays, chaque ville, et 
chaque langue même, a pour protecteur l'un de 
ces princes des cieux. 

Jehuel est, par exiMnple^ le gardien du feu, 
Michel celui de l'eau* 

Le premier est assisté, dans son brillant do- 
maine, par sept esprits, qui se nomment Séra- 
phiel, G^rid, Nitriel, Tammad, Schimschiel, 
Hadamiel et Sarniel. 

Le second a également sept compagnons, 

Noriel, le génie des météores, et Ràphad, celui 
de la santé," formenl un autre couple, assisté par 
d'autres aides. 
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Il ^1 est à peu près de même des anges gar- 
diens préposés aux animaux sauvages, aux oi- 
seaux, aux animaux privés, mix animaux aquati- 
ques , aux animaux rampants , aux vents , au 
tonnerre, à la grêle, aux arbres fruitiers, aux ar- 
bres sauvages et aux hommes. Tous ont sous 
leurs ordres plus ou moins de génies, qui se 
partagent les diverses classes d'êtres ou d'objets à 
protéger, et cette proteclion va si loin que les 
div^^ s^titiments qu'éprouve l'homme, aussi bien 
que les grandes aâaires qui a^ent les nations, 
ont leurs anges spéciaux. C'est ainsi que le som- 
meil et l'amour, la grâce et la faveur ^ la crainte 
et la terreur, la paix et la guerre, ont chacun 
leur prince. Il y a plus, un génie particulier veille 
sur le développement de chaque plante. U est 
tout naturel qu'il y en ait un qui veille sur la 
marche du^ soleU et un autre sur celle de la lune, 
et que le premier ait deux cent quatre-vingt-seize 
armées sous ses-ordres. 

Remarquons ici, en passant, que ce npmbre 
^ré est exprimé par le mot HcMrez^ écrit en 
hébreu, comme les trois cent soixante -cinq in- 
telligences du Plérôme des Basilidiens sont ex- 
primées numériquement par le mot jibraxas^ 
écrit en grec, mot si fameux chez les Gnosticpiesi 
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Cette Fneufiiatoiogîe^ puisée dans le Parsîsme 
sans assez de <]éguisement, est confarmée aveq spoîn 
à Fun des principes les plus essentiel du système 
de rémanation, à celui que tout ce qui est énnoié 
de rÊtre suprême, est encore ea quelque sorte, 
l'Être sioprême* De là vient que le mot de JE/, 
Dieu, entre dans les noms de tous ces génies prp^ 
teoteurs, dont nous retrouverons un grand nomlM*e 
chez les Gnosdques ^ Le chef des anges, Metatron , 
dont le nom rappelle Mithra, &it une exception. 
Mais Metatron est moins un ange émané de Dieu 
qu'il n'est encore Dieu j car mumériquanent son 
Dom équivaut à Schaddai, mot dont les lettres 
valent en hébreu 3i49 autre combinaison numé- 
rique analogue à celle ^Ahrax€is. 

Enfin, le Paidisme, ainsi que Font prouvé sur- 
abpndanmicait les faits qui précèdent, est si bien 
ea\sk dans le judsâsme, qu'on le trouve non-seu- 
lement dans ces Uvres judaïques qui sont consi- 
dérés comme apocryphes, mais encore dans quel- 
ques-uns. de ceux que les Juifs ont joints euxr- 
inêmes à leurs ha^ographes ^. Et nous sommes 

1 Voy* Seel, D^ Mtdwa'G^eimnissè. Arau , 1823, 
1 vol. in-S."", pag. ô2 et smvantes 

2 fire^kneider, Capita tkeologiœ Judoorum dagwutticœ 
e FUu4i Joéephî $enpiU.4Hdhi^,WhtBrAieTgy tSI2. — l^œi- 
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ainsi ramené , au bout de cette course d'explora- 
tion préliminaire , vers ce mtoie foyer d'éclec- 
usme (jui a été notre point de départ 

En effets le Parsisme se remarque surtout dans les 
apocryphes qui furent composés par des écrivains 
d'Aleiiandrie ', ville où dominait pourtant la lit- 
térature grecque, et où l'école judaïque, ainsi 
que nous l'avons vu au sujet d'Aristobùle et de 
Philon , combinait plutôt le Mosaïsme • avec lés 
doctrines des Grecs qu'avec celles d^ peujdes 
orientaux. 

Les prenûers livres du Code sacré, traduits dès 
l'origine de cette école d'Alexandrie où la Grèce, 
rÉ^pte et la Palestine se trouvaient en présence, 
sans avoir eu le temps de se rapprocher dans leurs 
idées, portent peu ou point de tracés, de ce mé- 
lange. Mais il en est autrement de^ morceaux qui 
furent traduits quelque temps ou qiielques siècles 

Jitz, Pragmaiîsche Uebersicht der Théologie der spœlern 
Juden, t.\y pag. 53 et suivantes. — Le même yDissertaiio 
de gramsimis theologîœ seriorum Jvdœorum decretis , que* 
rumvestigiain Uhris inde ab exiUi atate usque àdsonadi IV 
p. Ch. neU,^ initki deprekenduniur. — Jahn , Bièliseke Ar^ 
chœologie, t. 111, pag. 66 et suivantes. — DeweUe, Br- 
biische Dogmaiik , pag. 49. et suivantes. 

1 Matter , Essai historique sur l'école d'Alexandrie , 
t. 11, pag. 141 (première édition). 
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plus tard. Dans la version du premier livre de 
Samuel, Dieu est appdé le seigneur des Gnosés^^ 
et ces Gnoses , qui dans l'original ne sont que les 
connaissances de toutes choses qui forment Tattri- 
hut nécessaire dé FÊtre suprême , sont dans le sens 
des septante interprètes, ces sciences secrètes qui 
jouent un si grand rôle dans les derniers siècles 
avant notre ère. 

Dans la version d'Isaie , le mot de Gnosis désigne 
encore une science secrète^ celle de la mctgie. ^ 

Le mot de Gnostikos ne se rencontre pas, que 
je sache, dans les Septante; mais celui de Gnosiès 
signifie, chez eux, un homme versé dans les choses 
divines, ce qui répond parfaitement à Tidée que^ 
plus tard, on attachait à celui de Gnostikos^ con- 
tempkteur du monde des intelligences ^. En effet, 
le mot de Tvoù^îftç répond à Tidée de vates^dm-- 
naior^ noscens occulta ^. Il est très-vrai que quel- 
ques auteurs ont exagéré beaucoup le Gnosdcisme 

1 TvcUtBdV utifioç-i cb. II, y. 3. 

2 Ch. XLVII, 10. 

3 (^«ScbleusMier, Novus Thésaurus philologicus in LXXy 
^Vimot yvdç'nç* 

4 Dissertatio de indimsphilosophiœ gnosticœ tempore 
LXX. In Sjrniagma comment, Gortting. , 1667, partie 2, 
pag. 249. 

I. Il 
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du langage des Septanie, ei quVmre autres le sa- 
vant Micha^lis €sa a trouvé des traces où la cri^ 
^que n'en découvre aucune. Mais d'autres ont 
poussé le puri^ne trop loin, en tàdiant d'effiicer 
ces traces dans d^ passages où dles se trouvent 
réellement ^ Nous verrons bientôt que la m^ne 
chose est arrivée dans la question des traces de 
Gnosticisme qui se trouvent dans le tangage du 
Nouveau Testament Mais les systèmes ne ch^m- 
gent pas les faits, et quand on considère que le 
Code des Juifs fut traduit successivement, soit par 
des Juifs élevés en Egypte, soit par d'autres venu3 
de Jérusalem, on compr^id qu'il doit régner dans 
le langage de cette version non -seulement * une 
remarquabk variété, mais qu'on doit y trouver des 
traces sensibles de ce mysticisn^e dogmatique qui 
dominait dans Alexandrie* ^ 

L'affluence dans Alexandrie des philosi^hes et 
de* doctrines de tous les peuples a dû nécessaire- 
ment modifier, plus d'une fois, le lan^ge de cette 
poignée de Grecs que le génie d'Ale:i^mdre trans- 
porta dans la Basse-Egypte, et que le destin rendit 
bientôt dépositaire de tout ce que l'esprit humain 

1 Erqesli, Exeg, BièUùlh., vol. VHÏ, pag. 721. 
% Voyez notre Essai historique sur l'école d'Alexandrie > 
t.'l^ pag. 74 (ancienne édition). 
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avait juj^qu'alûrs produit de systèmes. En eStt^ à 
pmne la population grecque esirelle installée dans 
ces édifices qui doivent recevoir tous les trésors 
matériels de l'ancien inonde, et sur ces ports qui 
vont en accueille les vaisseaux , que les Lagides 
ecmvertissent en musées ^ en bibUotlièques une 
•iK>uAle partie du quartier des palais, et que leiJMrs 
efforts- font d'Alexandrie le théâtre de tous les 
enseignements, et celui de toutes les révolutions 
morales ou intellectuelles qu'ils enfantent. 

Dans les commencements de leur règne ce fut le 
platonisme et le péripatétisme qui dominèrent au 
Musée. Mais aucun de ces systèmes n'y conserva 
sa primitive pureté, et aucun n'y dédaigna des 
emprunts, des alliances. Aux doctrines modernes 
de la Grèce se joignirent les enseignem^tus anti- 
ques et mystérieux de la Thrace et de la Sanio* 
thrace, d'Eleusis et de Saïs; et grâce à'cette fusion » 
des théories qui n'avaient eu jusqu'alors ni conta<^ 
ni affinité avec les principes de l'Académie et du 
Lycée, les théories de l'Egypte, de la Perse et de la 
Judée ^ vinrent se combiner avec eux. Dans la per- 
sonne d'Aristobule , le judaïsme s'empara d'Aris- 
tote^ dans celle de Philon, il s'implanta le jda- 
tcmisme. Les Essëmens et les Thérapeutes réuni-* 
rent ce que les prêtres de l'Egypte et de la 
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Perse, ce que Pythagore et Katon leur offraient 
de plus sublime, et les KabbaHstes, renchérissant 
sur eux, firent entrer dans leurs enseignements 
le Zoroastrisme presque tout entier. 

N'est-il pas naturel que le langage d'Alexandrie, 
langage adopté nécessairement par les interprètes 
grecs des Codes juifs, se ressente fortement de 
toutes ces influences? Or, ce sont jnwis&nent 
elles qui ont préparé aussi le Gnosticismé. 

CHAPITRE IX. 

Origines syriennes et phéniciennes. — Sancho- 
niathon. — Pkilon de Byblos. 

La Syrie, qui a été le véritable berceau du Gnos- 
ticismé, et la Phénicie, qui a fourni à l'Occident, 
et surtout à la Grèce, de si puissants éléments de 
civilisation orientale, ont- elles contribué à leur 
tour à l'éclectisme gnostique ? 

La Syrie a été de tous les temps, depuis les 
siècles les plus reculés qui nous soient connus 
jusqu'à nos jours, le théâtre d'un éclectisme re- 
marquable. Des doctrines diverses y ont été pro- 
fessées à toutes les époques. Cela ne saurait nous 
surprendre. Si des peuples qui ont érigé Tisole- 
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ment eii principe , si les Égyptiens et les Jmfs 
ont néanmoins reçu dans leur sein beaucoup 
d'éléments de croyances étrangères, à plus forte 
raison ce phénomène doit -il se remarquer dans 
les doctrines d'une nation qui ne se défendait 
point par le même principe, et qui s'est trouvée 
dans des rapports aussi étendus que variés. Tel a 
été le sort des Syriens, peuple qui logeait sur ses 
côtes les Phéniciens, originaires de la Perse j essen- 
tiellement cosmopolites , et formant , pendant plu- 
sieurs siècles, une sorte» de comptoir ou d'agence 
du monde ancien. 

En effet , les Phéniciens se trouvaient presque 
aussi habituellement sur les côtes de l'Egypte, de 
l'Afrique proprement dite, de l'Espagne, de la 
Grèce, et peut-être de llnde, qjie sur celles de la 
Syrie.^ Ils possédaient des établisseinents fixes dans 
la plupart de ces régions. En Egypte , ils entrete- 
naient une colonie jusque dans le sein de Mem- 
phis'. Leurs communications avec l'Asie centrale, 
et nommément la Perse, étaient également fré- 
quentes ; et quoique le commerce fut le principal 
mobile de ces relations, il y eut place aussi pour 
l'échange des idées. Le peuple qui apportait à tant 

1 Hérodote, II, 112. 
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<fàutr68 son alphabet et ses iradmons relî§^euaes, 
reçut à son tour les arts, les scmces, le culte ^ 
les croyances de Fétnoiger. Autant il aimait à corn-* 
mumquer sa rdigion à ses colonies ^, autant il 
paraît avoir mis d'empressement à rada{H;er à celle 
des nations dont il recherchait l'amitié. Encore au 
quatrième siècle avant notre ère nous voyons le» 
prêtres dé Tyr , pressés par Alexandre, saisir toutes 
les analogies qu'offraient le culte et les traditions 
de Melkarth avec les traditions et le culte d'Her- 
cule ^, pour se ménager h bienveillance d'un 
conquérant ! C'est par des concessions de ce 
genre, plutôt que par une origine commune, 
que s'expliquent peut-être les analogies de ïffé^. 
radis des Tyriens avec l'Hercule des Perses, 
Sandès^, et avec cdui des Jx^ous^y DorsanèsA 

1 Sur les temples d'Hercule à Tyr et dans l'Ile de Tha- 
808« Hérodote y ^^} ^^7 112. — Miinter, Veberdie Beîigian 
der Karthager. — Sickler» Kadmus. — Hceck, Krela* — ^ 
Weldter, Ueber eine Kretische Colonie in Theben. 

Les alphabets des Phéniciens et des Egyptiens ont \9k 
même origine. Voyez MM. GhampoUion et Letronne, dans 
le Précis du spt. hîërogl. I, S9, 406. 

2 ArrfeDy Exped, Alex., lib, IJ, c. 24. 

3 Vossius, /)tf Jdolol,, I, 22. -^ M. Greu«^ pease que 
Sandès pourrait être Djemjid. — Cf. Dupuis, Origine de 
tous les cultes, t. I, pag. 80. 

4 Hesychius^ sub hoc voce. 
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Les écrits qiœ le philosopheSoBchoniathon avait 
compo^) sur les oiigines et lès traditions re^ 
ligieuses dm Égjrptiens et des PhjénîcienB % se- 
raient, sans doute, dans les antiquités de l'Asie et 
de l'Afrique, la def de beaucoup de mystères, aï 
nous avions pu les recevoir, soit dans leur formé 
primitive, soit dans la traduction de Philpn de 
Byblos. Malheureusement il ne nous en est par-^ 
vmu, dans les ouvrages de Porphyre ^ à'Eusebe 
et de Thiodorei\ que des fragments incomplets. 

Les travaux des autres écrivains de la Phénicie, 
ceux de Théodote^ d*Hypsicratej de Moscho, de 
Dius et de Ménandre d'Éphèse, ont péri. 

Que Sanchoniothon ait vécu réellement à une 
^>oque très -reculée, ou qu'il soit postérieur au 
temps d'Alexandre^, la commune tradition des 
anciens reconnaissait dans son ouvrage les primi- 

1 Tel parait en avoir été le sujet, suivant les fragments 
conservés par Porphyre et Ëusèbe. 

2 Euseb. , Prœp. Èvang., ï , 10. — Porphyr. , Ùe ahstin. , 
pag. 201. -^ Theod. , De cura Grâse, àffeèt. serm. 11, 
pag. m , 403. ^ Cf. Athen. DeipnoSé Ul, p. 126. 

3 De La Barre, Mémoires de T Académie des inscriptions 
t. XVI. — Fouoher , même collection , t, XXXVllI. — Herder , 
Ideen zur Geschichte^ der Menschheit , t. I, pag. 311. — 
Porphyre disait Sanchonialhon moins ancien qu'on ùc le 
pensait. 
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tives communicatîoiis de Taaut , personnage my- 
thologique qui répond incontestablement au Thoth 
des Égyptiens. Ce qui nous est resté de sa co^no- 
gonie est donc bien propre, par les analogies 
qu'on y trouvé avec celle des Égyptiens et d^ Hé*- 
breux, à justifier nos regrets sur la perte d'un 
livre que possédait encore le quatrième siècle de 
notre ère. 

Tels qu'ils sont, les fragments de Sanchonia- 
thon, combinés avec les autres renseignements 
que les Grecs nous donnent sur les Miéniciens, 
attestent évidenmient des échanges de doctrine 
entre ce peuple et les nations les plus câpres 
dans les fastes de la philosophie religieuse. Mais 
pour apprécier la question de l'influence que ces 
échanges ont pu exercer sur le Gnosticisme de 
là Syrie, il ne suffit pas de savoir qu'ils ont eu 
lieu; il £iudrait pour cela suivre les doctrines 
phéniciennes depuis leur origine jusqu'à celle du 
Gnosticisme lui-même. Or, il est évident qu'ici- 
nous devons nous borner à un simple coup d'ceil. 

La cosmogonie phénicienne est, comme toutes 
celles de l'Asie, une parole de Dieu, écrite en 
caractère astral, par les divinités planétaires, et com- 
muniquée par des demi -die^ux,' comme un mys- 
tère profond , aux castes supérieures du genre hu- 



Digitized by VjOOÇIC 



cHApnfiE IX. 169 

main, aifin d'être prdpà^ par éUes pamii les 
honimeâ. :. 

Cest là une preïDière.analogie avec lesdoctrin^ 
de r^ide, de la Perse et de VÈgfptje; et,<par cetie 
seule ressemblance, le système de Sandioinatlion 
se caractérise comme une partie intégrante des in- 
tuitions mystiques de l'antique Asie. ^ 

. Les premiers principes de cette doctrine sont 
loin d'atteindre &xjl spiritualisme du système dés 
émanations. Sous ce rapport, la cosmogonie et la 
théogonie de Sanchoniathon appartiennent encore 
à un ordre de choses beaucoup plus matériel et 
plus ancien; elles se rattachent aux anciennes spé- 
culations physiques des Égyptiens, des Chaldéens 
et des Grecs, et en général à l'ancien Sabéisme, 
plutôt qu'aux théories spiritualistes du réformateur 
Zoroastre et de ses imitateurs, les Kabbalistes. 
. mies ont eu pourtant aîssez d'influem^e sur les 
doctrines qui ont amené le Gnosticisme, pour 

1 Voyez, QœTTes y JHfylhengeschickte , II , ^9l%. 464. 
Selon Porphyre, Sanehomathon avait reçu sa théorie de 
Hiëronba] , prêtre du dieu Jévo, mot qui offrirait de l'ana- 
logie avec celui â^Iao , c'est-à-dire Jéhovah, 

Les anciens interprètes n'ont pas manqué'de reconnaître 
dans le prêtre Hiéronbal, le prince Gédéo^, qui fut sur- 
nommé /<?r»^<ia/. /lu/iê. FUI, 27. 
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qu'il foit nécessaire d'y jeter un xK>up d'œiU et 
nous ferons remarquer que les traditions recueil* 
lies par le Moïse de la Phéniâe se sont commu- 
niquées à toute FAsie mineure, et même à la Sa* 
mothrace et aux mystères orphiques, dont les spÀ* 
culatîons sont venues se confondre avec la Gnosîs 
d'Alexandrie, après avoir parcouru la Grèce. 

Le principe de toute chose, le «^97 de» au- 
tres systèmes, est un être moitié matériel, moitié 
spirituel; c'est à la fois un air ténébreux, animé, 
fécondé par V Esprit , et un chaos désordonné, cou- 
vert de ténèbres ^ Ce principe est infini. C'est le 
7fxt]fiç &yvûû^oç des Gnostiques, le temps sans 
bornes des Zoroastriens. 

X'Esprit fut bientôt saidi du désir de s'unir aveo 
ses propres principes ^ et cet amour a été l'ori- 
gine de la création^. La première union produisit 
le Mot , la naatière, ou la mère qui servit à créer 4, 
et d'où s'éch^^pa toute semence de création et de 
géné rat ion. 

. De certains êtres supérieurs, élevés au-dessus 
■■■ ■ ' ' ■ ■' p' " I I I ■ • 

1 Genèse, chap. 1 , v. 2, 

2 TSv UiûùV dg^Sr» 

3 Eenoà., Theogon., v^ t26. 

4 MoiUk, en égyptien , signifie la mère* PhUtircki Isis 
et Osiris, pag. 374. 
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des sans, naquirent 4'aûtres èttses doués d'inlelti- 
geiH^, et nommés les contemplateurs du cieL^ 

Vint ei^uite le tour des corps célestes, des phé- 
nomènes de la lumière ^ du yent, du t(mnerr», 
des habitants de l'air, de la terre et de la mer. 

Cest par une sorte de réveil subit que les ^res 
sensibles passent à une existence animée. 

La création de l'homme, d'après ce système, 
raf^lle plusieurs auutis anthropogonies. Lés pre^ 
nners mortels furent Éon et Protùgonos, c'est4i- 
dire l'Être qui dure un certain temps et le Pre- 
mier-né*. Ils fureht faits f&r VEspni-y la voix de 
Dieu^, et sa femme Baavt, la Nuit, c'est^i-^lire que 
la volonté de Dieu les fit sortir de la non-eas* 
tence 4. Leurs enfants, nommés Génos et Gméa^ 
ont habité la Phénicie. 

1 Z»pùtçiifjt,iv 9 c'est-à-dire qn5©»T^B1» , speeulalore$ 
cœlL Ce sont les esprits sidéraux^ leà ferouers, les anges, 
les éom des autres systèmes. — Berosi fragmenta, éd. Rich- 
ter, p. 40. — Kaiine , Panthéon der dhesten IVaturphilo' 
Sophie, p. 564. ^ 

2 Phîlon ne donnait-il leurs^noms qu'en grec? 

3 Ék ToS KoXTrict ivifxov. , KoUpi-îah, rt>-'»D*!>1p, twc 
oris Dei. 

4 Les anciens Egyptiens et les Orphiques rangent aus^ 
la nuit parmi les principes des choses. Jablonski , /%m. 
theon jEgfpt,, t. I , p. 11. 
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Msôs ce n'étaie&t plus des êtres priimtifs et purs. 
Âù coittraire, ils étaient déjà tellement ékHgués 
de l'Être sijçrème, du t^e inconnu^ cpi'ik ado- 
rèrent le ci^, le pr^iant pour le souverain maître 
des choses. ^ 

Cependant une race d'^i&m$ de lumière, por- 
tant les noms de lumière, de feu et de flamme, 
desomdit de Génos et de Généa^ et cette race 
fax suivie d'une espèce de géants , auxquels on donna 
dans le cours des siècles, les noms des montagnes 
cju'ils avaient Jiabitées. 

Lés générations se sont continuées ainsi, tou- 
jours en descendant, et produisant, deux à deux, 
les chûrfs des divers travaux de la vie terrestre. 
Quelques^ui» de ces chefs ,ont été honorés tl'un 
culte spécial par leurs neveux. C'est ainsi qa'jégros 
et jigroiès^ qui ont appris ^ux hommes à cultiver 
leschamps^et qui ont été élevés jusques aux dieux, 
ont eu pour "fils Amynos et Magos^ les pères 
Ae Mysoret, de Sydfkj mortels si célèbres qu'ils 
ont passé dans les rangs des dieux avec leurs en- 
fanXSy TaaiU et les Cabires, inventeurs de l'écri- 
turCc et de la navigation. 

1 Ils nommaient aussi cette diyinité Beebamen p79tD'*V9n , 
dominus cœlorum. 
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Leur contemporain ÉHun et sa compagne Be-' 
ryih furent également des êtres d'un ordre élevé : 
ils ont donné le jour à Autochthfon^ qui fut de- 
jHiis nommé Uranosi^X à sa sœur Gê, 

Éliun ou HypsistoSj car Philon traduit haibi- 
tuellement, fut encore placé parmi les dieux. 

Son fils, lui ayant succédé, a donné le jour à 
Krbnos^BeiyloSy Dagon et Allas, Krorios^ qui 
avait pour secrétaire Hermès ^^ versé dans tous les 
arts, et surtout dans celui de la magie, fut le père 
de Persephoné et &Aihéna, Ses compagtions 
étaient les Élohim; ses épouses, Astarté^ Rfiéa 
et Dioné ou Baaltis; ses fils, Kronos, Zeus-Bei 
et Apollon, * - 

La gloire de ces derniers fut pourtant éclipsée 
par celle d^Asclépias^ fils de Sydyk^ et par celle 
àê. Melkarth^ petit -fils d^Uranos. Melkarlh de- 
vint même, dans la suite des temps, la priticipale 
divinité des Phéniciens. Nous voyons donc encore 
se reproduire ici, dans la marche des idées reli- 
gieuses ou mythologiques, une de ces révolutions 
que nous. avons déjà fait remarquer ailleurs. ^ 

1 28t;ç ^Aoç çst, suivant Hérodote, I, 181, une divir 
nité babylonienne. — Apollon fut particulièrement adoré 
à Tyr. Voy. Miinter, Religion der Karlhager, p, 32. 

2 Voyez ci-desàus, p, 101. 
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, Tdd sont les principaux traits des anticpies 
doctrines phèDÎciennes. On ycm qu'dles furent 
bien ce qu'elles devaient être, Fimage fidMe du 
cosmopolitisme de leurs partisans. Eki effist, la 
Pcârse et la Ghaldée , l'Egypte, la Judée et la Grèce 
y sont représentées; c'est l'édectisme le plus com-* 
plet qui ait existé avant notre ère. 

Pbiloh de Byblos, en traduisant un auteur orient* 
tal du treizième ou du quatorzième sièdeavant notre 
ère, en a naturellement eâacé qudques traks. Il a 
remplacé les anciennes théories et l'ancien langage 
de la Phéniçie par des analogies de mots et d'idées 
que lui suggérait la Grèce, Ua, sans nul doute, traité 
les croyances d'une région étrangère à ses yeua;, 
qu(»qu^il y fiit né, ccmune les éciivains de sa na- 
tion ont tmijours traité les croyances des popula* 
tîons barbares. Cependant, il en a conservé des 
traces assez claires pour faire v6ir que cette doG«- 
trine est une émanation de cet ancien culte des 
asti^s qui, dans le zoroastrisme seul, s'est rap^ 
fNPOcbé du monothéisme, ]^ effet, c'est la lumière 
et c'est le feu qui y jouent le grand rôle. Il y est 
une race d'enfsmts de la lumière : ils adorent le 
ciel, avec ses lumières, le prenant pour le Dieu 
suprême. Usoos, l'un de ces enfants, élève des 
colonnes en l'honneur du feu Chrysor , qui est la 
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grande force ignée de la nature, le Héphaistos de$ 
Grecs. Il est en possession des arts de la magie, 
comme Hermès, qui possède les révélations di* 
vines. Baal est le dieu du soleil. Melkartb , la grande 
divinité nationale des Phéniciens et de leurs colcv 
nies, est encore une divinité solaire : c'est le Som* 
Héraclès de l'Egypte. Baaltis^Astané, le principe 
conceplif et produisant de la nature, est l'Isls de 
rÉgypte, déesse de la lune, la Mithra-Mithras des 
Perses^, la Vesta de l'Occident Le premier des 
Cabires, AxUroS'Phihas ^ le tout-pinssant, es{ 
également un principe de feu et d'éther^£5//w#w» 
autre Gabire, est considéré , ainsi qu Apollon -Is- 
ménius, comme une incarnation du soleil' 

Ces idées ne laissent donc aucun doute sur 
l'origine de la doctrine des Phéniciens. Elle est 
essentidlement orientale. Elle est persane , et elle 
s'est rapprochée, sans doute, de nouveau de sa 
som*ce primitive, et a participé aux nouvelles rî-r 
chesses de la Perse, depuis les rapports intimas 
qui se sont établis entre la Syrie et l'Asie cem 
traie, soit par suite des conquêtes qui ont éteotdu 
la domination des Babyloniens et des Perses jusque 

1 Creuzer, Spnboliky 2.* édition, I, p, 729. 

2 \oyez Hiig. , Uber den Bfytkus der allen Vâïker, p. 149. 
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sur les rives de la Méditerranée, soit par suite de 
celles qui ont soumis aux Séleucides non -t seule- 
ment la Syrie, mais encore une partie considé- 
rable de l'ancien empire des Perses. Les commu- 
nicatiolis entre l'Asie centrale, la Syrie, la Phé- 
nicie et la Judée, furent trop multipliées depuis 
<5eite époque, pour qu'il n'y eût pas aussi de fré- 
quents échanges d'opinions religieuses, et, à ce 
qu^il paraît, toutes les portions du pays prirent 
chacune sa part à ces échanges. La Samarie elle- 
même, petite et méprisée, s'enrichit un peu dans 
cette diflFusion des antiques lumières de l'Orient. 
La Samarie n'eut jamais de doctrine à elle; elle 
vécut toujours d'éclectisme, et elle en vécut tou- 
jours humblement Cependant , malgré son obs- 
cure 'ori^e et soh impuissance à vivre d'elle- 
même, la réunion des divers éléments dont se 
composait sa population, ne laissa pas ennn que 
de produire des combinaisons, sinon des théories 
nouv^es. Elle produisit, en effet, dans la doc-* 
trine de Simon , de Ménandre et de plusieurs 
autres, qudques-uns des systèmes précurseurs du 
Gnostid^ne. La Samarie adopta même, en partie, 
les idées de l'ancien culte de la lumière.^ 

1 Gesenius , De Samaritanorum theologia exforUib, ined. , 
j9. 28, 31 etpassim. —^Creuser, Sjmboiik {Mené) y p, 287. 
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Dan» les temps po^ériairs, ce sont les rappom 
avec la Perâe et la Judée qui ont exercé le plus 
d'influence sur la Syrie. Cest ce qtœ prouvent, 
d'un côté, les systèmes de Saturnin, 'de Manès et 
de Masdacès, qui se rattachent tous les trois à la 
Perse. Cest ce qu'attestent , de l'autre , les an- 
nales du règne des^ Séleucides, qui nous montrent 
tes Juifs et les Syriens, souvent sous la même 
domination , et quelquefois confondant leurs 
croyances , tout en se combattant les armes à là 
main. En effet, la Syrie fiit parsemée de synago- 
gues, et en Judée régnaient les mœurs de la Syrie, 
avec une partie de ses croyances. En outre, les 
langues que parlaient les Phéniciens, les Syriens, 
les Samaritains et les Juifs, étaient sœu:rs, et, sans 
doute , filles d'une mère commune, dont les bords 
de l'Euphrate étaient peut-être la demeure pri- 
mitive. Or, la communauté des langues, en attestant 
la communauté des origines, maintient toujours 
une certaine communauté de croyances. 

D'ailleurs, tous ces peuples, depuis l'expédition 
d'Alexandre et les gi^ands événements qui avaiem 
détruit les antiques démarcations nationales, par^ 
lisent une langue nouvelle, commune à touis. C'était 
la langue grecque, qui devait accumuler un jour 
dans les écoles gnostiqtlies toutes les 'richesses 

I. 12 
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«péeulaûvcs de l'ancien monde, et toutes ces ira- 
ditiond do^natiques qui se communiquaient de 
|Mroche en proche , par le canal des synagogues , 
des iK>rds de TEuphrate à ceux du Tibre. 

Philon de Bybloe, qui publia, au second siècle 
de ncMre ère, l'ancienne thécdo^e des Phéniciens 
et les Commentaires de Sanchoniathon dont nous 
venons de rendre compte, a-t-îl réellement exereé 
quelque influence sur le dévelo^>ement des sys* 
times gnostiques que nous voyons édater en Syrie 
à cetie époque même, et que Simon le ma^cien 
y avait semés dès le premier siècle de la même ère? 

4. une époque de forte commotion religieuse 9 
.qus^d le christianisme valait remuer le sol sous 
tous les sanctuaires et toutes les écoles de l'ancien 
monde, un ouvrage comme celui de Sanchonia^ 
thon dut prodqîre une profonde sensation. Si l'on 
po^vait douter encore que les théosofJies du 
temps pussent tiré parti de cette cosmogonie et 
de cette théogonie, on n'aurait qu'à jeter, je crois, 
1^ coup d'o^ sur les idées et les symboles^ qui 
prédpminent dans ses allégories. On y verra com* 
lâeii elles offraient ^e séductions aux Gnostiques. 

Lldée de l'émanation de toute chose d'un sàil 
principe, et d'un amour primitif, qui en est le 
mobile, y r^gne évidemment 
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Cette que la lomière, àms son union al^eo IW- 
l^rit, dont eUé n'est que le véhicule ou le symbole, 
est la vie de toute chose et pénètre tout, qu'il 
iaut, par conséquent, la respecter et l'honorer par- 
tout, y est également dominante. 
. On ne saurait y méconnaître celle de l'influence 
des esprits sidéraux, ni ceile de la dégradation 
successive des générations qui émanent les unes 
des autres, ni cdle des syzy^es ou des associations 
de ces êtres suivant les deux sexes. 

La théorie du mal n'y est qu'en anbryon; elle 
n'est point développée. Il s'y trouve une mati^ 
inerte et des ténèbres; mais pcnnt d'empire des 
ténèbres. Ahriman, Satan ou Bélial y manquant, 
ainsi que le Démiurge j mais le Premier-né^ Pïpo-r 
togonos , Âc^n^Kadmon , et l'Éon primitif, y figu- 
rent d'une man^e remarquable. 

La grande lutte que d'autres systèmes admet- 
tent dans le monde dès intelligences, et qui doit y 
exista, si le nôtre en est l'image, se retrouve chee 
les Phéniciens. Kronos se révolte conl7*é Uranos^ 
et le combat est aussi vif qu'ailleurs. 

L'idée d'une chute prùmtive est remplacée par 
celle d'une diute succesâve. Non -seulement b 
mort se présente aux hommes dès les premières 
générations, mais les générations encore pures^ 
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cdles des enfanta de lumière, œUes de» géants, se 
mêlent bientôt 4ivec des femmes plus que tuI^ 
gaires. ^ 

Cest Fassociation des Népkilims ou géants de 
la Genèse avec les filhs des hommes. Ces deuit 
racés peuvent signifier, il est vrai, celle de Câlin 
et celle de Seth; mais on a eu tort de se défier 
de ceux des Pères qui entendaient ce passage d'une 
alliance entre les êtres supérieurs et les fiUes àés 
hommes. Que ce sentiment Ait plus ou moins 
orthodoxe, ce n'est pas une question^ ce qui est 
de fidt c'est qu'il est conforme aux antiques tra- : 
ditiotis de la chute des anges. Or il n'appartenait 
peut-être pas à notre siècle de redresser Thétéro^ 
doxie des Pères. 

lie serpent, qui joue un si grand rôle dans les 
mythes asiatiques sur la chute des prenûers hom- 
mes, s'est conservé aussi dans le système phéni- 
cien, quoiqu'il n'y figure point comme séducteur. 
Son rôle est un peu modifié; mais c'est dans cette 
modification qu'il nous offre le plus d'intérêt et 
le plus d'analogie avec le Gnosticisme. 

Cest aussi dans cette modification qu'il explique 
le mieux quelques monuments gnosdques et ophi- 

1 Genèse, VI, 1,2./ 
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ti^&es, et surtout le rôle dm géme Opiiis lui-*mème. 
Écoutons à ce su^et Samckcmiadion bu du moifi» 
Bon îiitêi|nràte le Phénideft ffémé de Bjrblos., 

« Taaut, rinterprètë des cieux auprès des hom^ 
« mes, attribcuàt, dît Sanchouiathon, quelque 
« chose de divin à la nature du dragon et des sera- 
it pentSy opinion qu'ont partagée avec lui les fbé* 
« mciens et les Égyptiens. Ceue classe d'animaux 
(( est, de tous les reptiles, la {dus vitale, la phis 
« pneummtigue i. Mie est d'un naturel iffné^ et sa 
« force se montre surtout dans là rapidité ée ses 
« mouvements , pour lesquels eUe n'emploie aucun 
« des m^nbres que possèdent d'autres êtres. Le 
(c serpràt prend, d'ailleurs, les formes et les atti- 
t( iudes les plus variées , et se lance où il veut 
« avec un élan extraordinaire. Il a, de plus, une 
« vie très-^longue, et, quand il est parvenu à la 
« vieîUesse, non-se^lement il s'en dégage et se 
c( rajeunit, mais encore il <îroît en force et en vo- 
ce lume, jusqu'à ce qufil se consume en lui-^mtoiû, 
« apès avoir achevé ime. certaine pmode d'anr- 
« nées. C'est ce qui a fiât admettre ces aimxutux 
(( dans les rites et les mysièi^es sacrés. ^ » 

1 Cest un sens bien remarquable du mot TrvevfÂA^ 
1 San^honiatlion ^ fragment, y éd. OreU. {Zwich, 18.), 
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En effet , ies^ prêtres d* Egypte nourrissaieBi ^1^ 
scii)ents sacnrés dans les temjdes de Thèbes» au 
rapport dHérodote^ Le rôle que }ouaieiit ee» 
animaux dans les oà*éittonies du culte grec est 
H connu, que nous pouvons nous borner à en 
aj^ler à ce qu'Amobe dit au sujet des omopha- 
giés et des saàadies.^ 

Taaut lui-même avait discuté ces mystères sur le 
serp^it dans ses écrits. Sanchoniatkpn en avait parlée 
plus ampl^nent dai» ses Éihothia^, Il y prouvait, 
que le serpent était immortel et qu'il rentrait en 
luinnème; ce qui était réellement un atuîbut de 
la divinité, suivant qudques théosojdbes anciens, 
particulièrement ceux de llnde. Sanchoniathon 
fiûsait aussi remarquer que le serpent ne mourait 
que de mort violente. 

Les I^éniciens lui donnaient le nom ôljàgatho- 
dëmon^ et les Égyptiens cejiui de Cneph. 

Ce mot de Cneph est le même que cekû de 
Knouphis^ que l'on trouve, « entre autres, chez 

M l I ■ , 1 I I I I III I I I M l 

1. Eiiterpe^ chap. 74, pi^. 1^2, éd. NennSteph^ 
2 Lib. V, p. 176^ 171^ éd. Salm. — Diipuis, Origine 
des cultes» t. y, p* 225 , édit. m-8.''r- Pausanias» Bœçticaj 
p. 313. t . 

, 3 nni^ îempora, cIiroimi«e> eu -bien ^tAi^^fW» i$my 
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^jPtboiiy ei <|ae Vfm reficoiitre fréquemoMiit sur 

Les Égyptiens, dit Sanchoniathon , le rq>i^ 
s«ittai6Qt avec u»e tète d'épervier » à cause de la 
vivacké de ce volatile; et le chef de Imirs hiéro^ 
]Jiai]te$, Tuiterprète sacré, donnait wr ee Bjm^ 
bole des ex[]dications très-my^qnes. Il disait que 
le serpeat cgcà portait une forme d-^rvier, étak 
un être très -divine et d'un aspect si agréable, 
qu'en ouvrant les yeux il éclairait de ses raycm» 
ks lieux où il usât, et qu'en les fermant il ré- 
pandsôt les ténèbres. Telle est, au moins, l'action du 
solâl, dont le serpent-*^>ervier, gèaie de lumière, 
boo g^e, était le symbole^ 

Ont vc«t ici cmusnent il feut s'expliquer Topî* 
oion fondanokentale de Tune des écoles gpostique» 
les plus iobstnw^ves, de celle des Ophites, qui 
pr^aai^it le serpent poiur un bon génie^ tandis qpe^ 
dans l'antiquité <menta]|e\il est presque tou^cHura 

1 Sahlonski XParùheon^ ^gXP^*j Jj e. 4j et Opusc, ^ 
t. I, p. \\%, ed, te ff^ater) pense qu'en égyptien ce mot 
était lxffS)pï4 , ce <^ sigipiB^:^ iya&H ^ifmt, Toyez 
nos Monuments du Gnoslicîsme. 

% Ta TTféùle» ar àtfifàQùu SmchoHÎathonis Beryti Fntg»* 
m&titt, ed» ÛFeEto, p. 46. 

3 Ceat ain^ qu'il figure dans La chute db llboimne^ 
suhaadt la Genèse et le ^end^Ayesta (t. I ^ pâi<« 2^ p. 3#)v 
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un mauvais ange cm le symbole dWe puissance 
maligne. Ce Ait donc Sanchoniathon qui leur fîraya 
lés voies. . ^ 

D'un autre coté, il paraît que ce fut Kiérécyde, 
qui leur ùyarmt Ophiamùrphos, en marchant sur 
les traces du tliéosc^he phénicien. En efifet, sou 
Ophioneus et ses Ophhrddes étment emprunté» 
aux Phéniciens. Us semblent avoir passé de ses 
^hécnîes par je ne ssôs quelles voies mystérieuses 
dims celles des Ophites. ^ 

L'Egypte , conjointement avec la Wiénicie, offrait 
aussi à ces derniers un symbole que l'on ren- 
contre très-fréquemment sur les monuments ophi- 
tiques et gnostiques. Le voici. Les É^rptiens, sdon 
£u3èbe, représentaient le monde par un cercle 
de couleur aérienne, parsemé de flammes, et dans 
lequel s'étendait un serpent à t^ d'épervief, ew 
sorte, que le tout ressemblait assez à \xa thêta 
grec, 0^, symbole que nous aurons à signaler 



1 Kanae, Ideen zur Mrtiiola^âeraUen f^ieU,p. ^tW* 

2 Eusebii Prœp, evang. X* — Produs , Ub* lll, tn Hh* 
mœuM, /^•.216, expÛque ce syikibole un peu autrement 
qu'Eusèbe. Il dit que les Égyptiens peignaieiit les quatre 
parties du monde par jce s^en^ y et Vdme du monde ou 
Cueph psyr un serpent; qeà Teàtourak en iérme de oetele« 
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èaen& notre explication spéciale des ^monixiMiit^ 
gtKMStiqties. 

Les idées d'un dieu protecietn' <t favoraUe, 
figuré pAr te serpenta tète d'épervier» étaient lel- 
l^nent répandues , qu'on les rencontre dans les 
écrits ^ipposés de Zoroastre et du mage Ostanes, 
tpki paraissent avoir é«é composés, dans les pre^ 
mia*s siècles de notre ère , par des théosophes' 
gnosdques et jdatoniciens. Eusèbe est même tenté 
de croire que, par les serpents élevés dans h» 
tem{des, on a voulu honorer les génies modéra- 
teurs des éléifients cosmogoniques. ^ 

Les symboles reUgieux des Hiéniciens expli- 
quent encore d'autres symboles gnostiques que 
nous aurons à signaler dans un ouvrage spécial 
sur cette miitière, et que nous feisons remarquer 
dès à présent En effet, Taaut le dieu, dit San- 
choniathon, après avoir fait l'image d'Uranos, re^- 
présenta aussi les figiires de Kronos et de Ddgoû, 
et les caractères des éléments. Pour indiquer le 
gouvernement de Saturne , il imàgiâa de lui doimer^ 
outre les deux yetix de la face, tim:t nuiras sw* 
Pocciput (deux des quatre se foinaient) et ijitatr& 
ailes ^ dont deux étaient étendues et deux eti ri^os. 

1 £asd)ius> FimgmmH*SmdM^iMmùiieiiOrdh^p.^> 
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U indiquât, par ks yeux, que le dieu voit ^i 
dormant et dort en veillant, et par les àîlas, qu'il 
vole en reposant/et se repose eu yolaiH. 

Les autres diaxx n'avaient <]pie deicc ail^» ne 
Êdsam que suivre Krcmos. 

Ces syiuboles aussi se retrouvent sur les ma-» 
numents du Gnosticiwie, avec les modificaticMia 
qu'il a su doimer à:tou& ses enprunts. Au lieu de 
la [duralité des yeux, on n'en trouve qu'un sur ses 
{Merres gravées, et le symbole d^ ailes est é^de- 
ment modifié, en sorte qu'il y en a deux en r^fos^ 
avec indication d'un léger mouvement, apj^quées 
au génie même qu'on r^résente, et sur le rêvera 
des mtenes monum^xts deux autres en voL ^ 

U est vrai que la Perse, l'Egypte et la Grèce 
pouvai^it fournir également ces symboles au 
Gnosticisme; mais ni l'analogie ni les ei[{dication9 
que donnent ces régions ne sont aus^ complètta 
que ce qu'offrait h, Phémcie. 

Aiiisi, pendant que Philon d'Alexandrie livrais 
aiui Juifs et aux chrétiens les spéculations de la 
Grèce , Philon de , Byblos livrait aux Grecs > aux 
Juifs et .aux chrétiens, l'une des doctrines asia-v 
tiques les plus anciennes. 

1 YojWDos Monuflwaladu Qn^^tiétm^ 
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La Syrie fut iiéceasairement le p-emîer théâtre 
sur lequdi se répandît ce nouvel élément de *pé* 
eiiJatîons religieuses. Elle paraît avoir été la pre^ 
mîère à le comHner avec les doctrines que lui 
avaiimt commtunquéés la Perse et la Qialdée^ 
l'Egypte antique et l'ÉgyjM grecque, la Palestine 
juduque a la Palestine chrétienne. 

Tels sont, en eSet, les éléments dont se cob^ 
posent les doctrines de Saturnin et de Bardesanes, 
prindpaux chefs de Técole gnostique de Syrie, 
que nous allons rencontrer au premier rang, et 
cdies de quelques autres doctews originaires ou 
voiâns de Ja Syrie, qui s'ofifriront à nos recherches 
aussitôt que nous aurons examiné l'élément le plus 
direct du Onosticisme, l'élément chrétien. 



CHAPITRE X. 

Origines chrétiennes. 

Nous venoitô de voir ce qui a préparé le (^aos* 
ticisme de loin. Nous allons examiner maiiMenant 
ce qui l'a fait surgir tout à coup du milieu des 
élém^ts qui l'enfermaient 

A partir de l'étabHssemâit du eluî^tianîsme , ses; 
gennes se montrait à ^léèoûvert, et voici comk 
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mttit il avait passé <k]i8 le langage des tradoeteurs 
du €ode )uî£ Ce Code, pubUé en grec, à T^poque 
cm le monde civilisé parlait cette langue, avait^eu 
d'abord qudqiie peine à se faire admettre chez les 
Jtôfs de la Palestine. Enfin il étÂt devenu' le texte 
préfëré de ceux d'ÉgyjAe, et de ceux qui avaient 
contracté Thabitude de la langue et des mœurs 
grecques. Les aenres s'y étaient soumis égal^nnent. 
lie langage des Septante était ainsi tievénu pour 
les Juifii hellénisants une sorte d'idiome saié^ 
Quand les écrivains du cbristianisine, qui avaient 
d'abord publié leurs Évangiles en hébreu ou plu- 
tôt en araméen, se furent convaincus qu'il feUait 
écrire en grec pour être compris dans le monde 
civilisé, ils adoptèrent nécessairement le langage 
des Septante. Ils ne pouvaient £iire autrement 
D'abord ils s'adressaient à des Juifs; ensuite ils 
ne connaissaient eux-mêmes que des écrivains 
hellénisants. Ils n'avaient pas de goût, d'ailleurs, 
pour l'étude des philosophes d'Athènes; tandis 
qu'ils élaiet^ obligés de Hre en grec les prophètes 
de J^*usalem , dont leur ensâgnement ofiroit la 
condnuation et la réforme^ 

Il est donc hors de doute qu^ils n'éiudièrent le 
grec qu'auiNrès des.Juifs^ hellénisants dé l'Egypte 
et de la Syrie. S. Psûly d est vrai , aP9<ait< ccmnnencé 
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son éducation à Tarse en Cilkie; mms U ne paraît 
pas qu'il eut fréqttmté les écoles ^eeq«ies de cette 
ville. S. Luc et S. Marc ont parcouru avec lui jdu- 
aiflurs régions où se parlait la langue grecque ; mais 
la nature et les difficultés de leur œuvre leur per- 
mettaient peu de s'appliquer à l'étude approfondie 
de cette langue, lie séjour de S. Paul à Corinthe 
a été assez prolongé pom* influer heureusement 
sur son langa^. S. Jean, qui habita Éphèse, apu 
égal^nent y perfectionner le sien* Quant à S. Jacques 
et S. Pierre, leurs travaux apostoliques, se bornant 
aux Juifs de la Palestine et des régions voisines , 
ne leur procuraient guère l'occasion d'étudier les 
déKcatesses du style. 

C'est donc le langage des Septante que les 
écrivains du christianisme ont dû adopter dans 
leurs ouvrages, et c'est ce langage qui, joint à 
d'autres âéments, est devenu tout à coup le point 
de départ des précurseurs du Gnosticisme. 

Les premiers écrivains du christianisme, loin 
d'adopter les opinions de la Gnose de leur temps, 
les combattent , au contraire, avec une grande 
chaleur; et c^ndant le langage dont ils sont 
(^gé& de se servir dans cette lutte, est devenu 
une arme pour les Gnostiques. Nous allons voir 
comment cela s'est fidt. 
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Deux |iarus se députent sur fes Testig^ du 
Gnostkisme, quon peut décourrir dans les codes 
des chi^étiens. Les uus, les Hammcmd, les Brucker, 
les Michaelis, les Mosheim et les Herder, mon-» 
trent, presque dans chaque page du Nouveau 
Testament, des traces de philosophie orientale, 
de Gnosticlsme et de Zoroastrisme. Les autres , 
les Ëmesti, les Tittmann et leurs sectateurs, 
vont jusqu^à nier que les auteurs des volumes 
sacrés aient fait quelque allusion à ces doctrine»^ 
lia critique doit rejeter les exagérations des uns 
comme celles des autres» Ceu^ grande question, 
ainsi que la question secondaire de Texistence 
d'une philosophie orientale, qui enfantait de si 
vives discussions dan3 la seconde mcâtié du der- 
nier siècle, se résout aujourd'hui par les monu-» 
ments mêmes de cette philosophie orientale dont 
les doctrines étaient entrées, beaucoup plus qu'on 
ne croyait, dans celles des Grecs, comme dans 
celles des Juifs. Établissons d'abord les faits; les 
conséquences s'en présenteront plus pures et plus 
fortes à la fois. 

Le mot de VvZ^is se rencontre plusieiu's fois 
dans les diverses parties du Nouveau Testam^t, 
dan^ le sens de connaissance approfondie <les 
vérités du christianisme. Quelquefois il signifie 
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cè qui, dans la révélation, smt eelie du Code ju^ 
daSqiie, soit celle du Code chrétien, e^ la chose 
principale , le but suprême et en cpelque sorte 
mystique, l'union avec Dieu. C'est dans ce sens 
que le foi^teur du christianisme dit aux doc- 
teurs de l'ancienne loi : « Malheur à vous qui 
K vous êtes sidsis de la clef de la science, et qui, 
K n'ayant pas pénétré dans ses sanctuaires, les avez 
ce OTieore fermés aux autres. * '* La science dont 
il est ici quesdon, est évidemment, non pas l'en* 
semble des révélations et des institutions du ju-^ 
daîsme, mais la connaissance spéciale, réservée au 
sacerdoce, des vérités fondamentales de la reUgion, 
Ce que Jésus -Christ attribue donc à ses doctes 
compatriotes, est cette même def des mystères 
oucette même jscience supérieure que, dans un autre 
sens, Philon célèbre avec tajtt d'enthousiassme, 
que Pythagore et Platon ne commimiquaient qu'à 
leinrs disciples les plus intimes, et que les Gnos- 
tiques s'attribuèrent enfin exclusivement 

Le plus célèbre et le plus docte des apôtres du 
christianisme, celui d'entre eux qui joignit le plus 
de perspicacité et de génie à l'érudition ajlégo- 
rique des Juifs de son temps, S. Paul, emploie le 

1 S. Luc, chap. H, V. 62. 
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mot âe Xm^tç non « seulement dafas le sens de 
connaissance approfondie de ID^u, mais dans celui 
de pratique pj^râdte des idées chrétiennes^ La Gnosis ^ 
d^ms ce sens, est la vie d'un homme sage dont la 
conduite est en ps»*(aite harmonie avec les plus 
hautes lumi^es. * 

lie même auteur se sert du mot de ri>£crï^ dans 
une acception très-'spéciale, lorsqu'il dit, au sujtt 
des viandes provenant de sacrifices que plusieurs 
personnes de Corinthe refusaient d'admettre au 
nombre de leurs aliments. : «Nous avons tous la 
TvSctç ; mais la Tvûoatç donne de l'orgueil, tandis 
que l'amour est utile." La VvSoaiç n'est, dans ce 
passage, que la science sans la foi, l'art de dis- 
puter pour ou contre une opinion. Dans la même 
question S. Paul emploie le mot de TvS(nç d'une 
manière toute différente et encore plus remar- 
quable. Les dieux auxquels on offre ces sacrifices, 
dit-il, n'existent pas; il n'est qu'un seul Dieu, 
comme nous n'avons qu'un seul Christ, par qui 
sont &ites toutes les choses et nous-mêmes. Mais 
tous n'ont pas encore cette Vvûù<j(ç 2. Ici ce tenne 
indique, non plus ta science sans la foi, mais la 

1 Epitre aux Corinthiens, chap. IF, v. 14. 

i Epitre aux Corinthiens, chap. VIll, v. 1 à 9. 
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sd^ice la plus ékvée, Fintelligence des mystères 
€[01 constituent le fond même du christianisme » 
la Christologie. 

Plus les fondateurs du christianisme se présen- 
taient comme organes d'une révélation suprême^ 
et jdus ils s'attribuaient exclusivement cette science 
supérieure ou cette Tvûû(TtÇy plus aussi ils devaient 
se montrer jaloux de la distinguer de toute autre et 
de lui conserver son caractère. Aussi ils combat- 
tirent toute opinion étrangère à leur maître ou à 
leurs propres inspirations y avec la vigueur que 
leur donnait la conviction, qu'ils étaient les in- 
terprètes d'un système qui était l'éternelle vérité 
eUe-même et où nul ne pouvait innover. 

Tant que le fondateur de ce système était de- 
meuré avec ses disciples, intimes ou autres, aucui^ 
de ses pa;rtisans n'avait pu, sans inconséquence, 
s'arroger ni une supériorité de vue ni même le droit 
d'avoir une opinion différente des sknnes. Mais 
il n'en était plus ainsi dès qtfon se trouvait séparé 
de celui qui était la vérité même. Aussi, dès les 
prenaiers temps de leur apostolat, les disciples in^ 
times rencontrèrent des hommes qui prétendaient 
voir plus loin qu'eux, et posséder des traditions 
c[ui leur manquaient. t 

D'abord des chrétiens sortis du judaïsme sou- 
I. i3 
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tinrent, qu^on m pouvait arriver à la deuxième 
rév^tion que par la première^ par ses rites^ et par 
ses symboles. Cela s'était observé, en effet, jus- 
qu'à la ntort de Jésus «-Christ Les apôtres eux- 
mêmes Vêtaient divisés, pendant quelque temps, 
sur une question dont la solution en sens judaïque 
pouvait compliquer et entrave inutilement leur 
mission. Heureus^nent les lumières et le séjour 
forcé de S. Paul a Tsœse avaient ùii dé<ûder la ques^ 
tion dans un sens favorable à cette universalité 
qui est le caractère distinctif du syst^ne chrétien. 
Mais, malgré la solennité avec laquelle Fe^rit 
d'exclusion judaïque avait été .écarté par les apo-^ 
très réunis au chilien de leurs Eglises naissantes, 
il avait conservé des partisans qui bientôt formè- 
i^^it secte, qui s'augmentèrent de jour en jour, 
4faà se rendirent sur toute la Palestine, la Syrie 
^t quelques îles, qui bientôt adoptèrent des codes 
et un culte particuliers, et qui se conservèrent 
jusque sous les persécutions du Bas -Empire. 

Ces sectaires, connus sous les noms d'Ébiomtes 
-et de Nazaréens, ne sont pourtant pas ceux que 
les premiers écrivains du christianisme combatti- 
rent le plus vivement Quoique leurs opinions s<e 
rapprochassent de celles du Onosticisme, on les 
^loléra. Ce furent, au contraire, les hommes qui 
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s^étoient famifiarisés d'abord avec les oj^mons des 
^Isséniens, des Thérapeutes, de Philon et des Kab* 
jbalistes, et qui les avaient échangées, en partie, 
contre celles du christianisme, que les apôtres 
attaquèrent d'abord. Ils les signalèrent cpnune les 
ennemis de leur science, de la véritable Gnosis^ 
et comme les inventeurs d'une prétendue science 
qui ne méritait pas ce nom , d'une Griosis psen^ 
donyme^ selon l'expression de S. Paul. 

Cest ce que va nous apprendre, d'une manière 
curieuse, un coup d'œil sur les Lettres pastorales 
et les Ciommentaires historiques de ces écrivains^ 

Epttres de S. Paul aux ehrétlens de TheMalonl«|ae. 

Les premières de ces lettre pastorales, cdles 
que S. Paul écrivit de Corintbe aux diréttens de 
Thessalonique, ne portent que peu ou point de 
traces de cette lutte. La Macédoine ne s'était guère 
intéressée aux <]uestions qui a^taiem les habitants 
de l'Egypte et de la Palestine ou leurs méditatifs 
voisins. 

On trouve bien, dans ces deux épîtres, sur les 
signes qui précéderont la résurrection, quelque^ 
images qui rappdlent celles du Zend-Avesta. Mai^ 
ces images â'anges et de trompettes étaient géné- 
ralement reçues dans FOrient et chez les Juifs 
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On y trouve aussi (2 Thess, 1 , 7) les Kyyêhoi 
èvvifÀSûûÇ , c[ui pourraient rappeler les K'yyekoi 
et les AvveciAeiç de Philon ; mais ces analogies 
peuvent tout aussi bien être fortuites. 

lApttre aux chrétleiM de la Cïalla-Cirèce. 

Dans Tépître aux chrétiens de la Gallo- Grèce 
en Phry^e, S. Paul combattit déjà les zélateurs 
des rites du mosaïsme. Là scission entre eux et les 
chrétiens purs était même arrivée à ce point que 
l'apôtre leur reprocha de suivre un autre évangile 
que le sien ^ U y montra que le mosaïsme n'avait 
été qu'une institution élémentaire calculée pour 
l'enfance du genre humain, et il mit à le prouver 
une chaleur qui, plus tard, devint pour quelques 
Gnostiques le prétexte de leur antipathie pour 
les codes, poiu* les idées et pour les institutions 
du judaïsme. 

WBpitve aoz Corinthiens. 

Les scissions se montrent bien plus évidentes 
encore dans les épîtres aux Corinthiens, écrites 
d'Éphèse l'an 67 de notre ère. Les habitants de 
Corinthe, cette cité du luxe et de la corruption, 

se distinguaient déjà d'après plusieurs chefs de 

* ■ •■* 

i ÉpUre aux Galat., chap. i, v. 6. 
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doctnne, et annonçaient des différences dans leurs 
enseignements ; dir l'un se disait partisan d'Âpollôs, 
l'autre de Céphas, le troisième dé Paul, le qua- 
trième de Qirist. Cette classification est bien re- 
marquable. En effet, à côté de Pierre, dé ftiul,. 
de Christ, figure Apollos, le juif d'Alexandrie,^ 
homme savant, iviig Aoy/oç 1, versé dans les écri-" 
tures, mais simple continuateur de la prédication 
de Paul, converti à Éphèse, employé à Corinthé 
et porté pour son mérite, l'éloquence de sa pa- 
role et la force de son enseignement, à la tête d'un 
parti. Cependant, ce n'est pas d'un schisme qu'il 
s'agit, ce n'est que d'un fractionnement. Si le pro- 
tégé d'Aquilas et de Piîscille avait Ëdt à Corindie 
un schisme véritable, l'apôtre ne l'aurait pas mis 
sur le même rang que lui , que Pierre, que Christ. 
Il y eut toutefois des divisions dans Corinthe; 
mais elles étaient l'œuvre d'autres orateur^. Les au- 
teurs de ces schisrhes et de ces hérésies^ pour 
parler avec S. Paul, étaient de subtils docteurs 
d^une sagesse purement hummne, ées phi/osophei 
et des érudiis trop vains de leur science^. Ces 
érudits, ces philosophes, ces docteurs, aiflés du 



\ Actor., chap; XVIIÎ, v. 24. 

2 EpUrc aux Corinthiens, chap. I, v. 20. 
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savoir de la Kabbale, des mystères ou des acadé- 
mies de la Grèce, avaient rabaissé Fautorité de 
l'apotre. Us avaient dépeint Paul comme un homme 
qui tenait de hautes révélations , mais qui devait 
recevoir de leurs lumières et de leur science un 
' édat plus brillant et plus majestueux. Çest contre 
ces prétentions cpie s'éleva l'apôtre , et l'indignation 
qu'elles lui inspirèrent, lui arracha, sur la philoso* 
phie comparée à la sagesse de Dieu, des assertions 
d'une grande chaleur. Aux spéculations si souvent 
inutiles et dése^rantes de la première, il opposa 
les révélations si positives de la seconde, et 
montra, dans le christianisme, la science de ces 
profondeurs de Dieu que la philosophie s'était 
occupée depuis si longtemps à étudier, et qui for- 
maient l'objet principal des méditations de la Kab* 
baie, commue elles allaient devenir celui de la 
Gnose. La vraie, l'unique def de ces mystères qui 
découvrent les abîmes de la divinité S c'est, sui- 
vant lui, If^prit de Dieu, le ïlvévimf mot qui 
va devenir cheas les Gnostiques une arme dont 
ils useront avec audace contre ses successeurs. 

L'apotre consacre quatre chajMtres entiers, plems 
d'énergie , à défendre contre les insinuations de 

I Épitre !/• aux Corinthiens, chap. If, v. 10. 



Digitized byVjOOÇlC 



CHAPITRE X. . I9Q 

ses adversaires, son autorité. et surtout cette ént- 
j^dté de langage qui faisait contrôle avec l'élo*- 
quente érudition du savant d'Alexandrie. 

Il coml)attit avec la même énergie ces dons de 
langues et de prophéties dont abusaient quelques 
partisans du christianisme, et se montra le sage 
antagoniste de tout ce qui pouvait entraîner dans 
des égarements. 

Toutefois, en insistant dans cet écrit sur quel^ 
ques idées et sur quelques termes qu'il tient à subr 
sdtuer aux erreurs du temps, S. Paul présente nur 
tnrellement quelques analo^es avec les doctrines 
qu'il réfute. Cette idée, que les hommes pourraient 
être les juges des wges ^ se rapproche d'une opi* 
nion [»rofessée par les KabhaUstes. Celle, que la 
société chrétienne, l'Église, forme avec son chef, 
Jésus-Christ, un seul corps, et que, par consé-> 
quent, tous ses membres doiv^t oSnr des ana^ 
logies, paraît avoir pour but de montrer combien 
l'opimon des KabbaUstfs sur Ensoph et les Se-^ 
fèiroth, qui correspondent aux diverses parties 
du corps humain \ est défectueuse et ^o^ii^re 
auprès de la pensée qu'y substitue Tapotre. 

^ I II ■ > Il M I ■ > ■ I m I III I I I ■ m ai wwpi^f— é— i— a» 

1 £pttre l.""* aux Corîntfakiiis^ ehap. VI, v. 3. 

2 Voyer ci -dessus. 
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La seconde épître aux Corinthiens, écrite de 
là Macédoine, l'an 69 ou 60, dans des vues sein* 
blables, et avec plus de chaleur encore , combat 
également des docteurs qui élevaient autel contre 
autel, comme le firent d'autres précurseurs dû 
Gnosticisme. Rien ne caractérise ces adversaires 
de l'apôtre comme un parti gnostique. Toutefois, 
comme S. Paul, pour les combattre, professe en 
les réduisant à la simple vérité ou à la doctrine 
qu'il feut admettre, quelques-unes de ces opinions 
empruntées à l'Orient par les docteurs du ju- 
daïsme, que les Gnostiques n'ont fait que déve- 
lopper plus tard , on trouve dans cette polémique 
la preuve que, dès cette époque, les germes du 
Gnosticisme s'établissaient à Corinthe comme à 
Ëphèse. 

- Sous ce rapport, quelques passages de l'épître 
méritent une attention spéciale. 

Cette idée, que le chef des mauvais esprits, Satan, 
dont le nom appartient a l'Asie- centrale, se 
déguise quelquefois en ange de lumière, pour 
mieux tromper ses victimes^, ne se trouve pas 
dans les anciens codes judaïques, et parait pro- 
venir du système de Zoroastre. D en est de même 

i Epltre II aux Corinthiens, chap. XI, v. 14. 
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de ce qui est dit dé Fange de Satan qui ne cesse de 
frapper l'apôtre', et du dieu de celle période^ qui 
ayeu^é les infidèles^. Cette dtt-nière idée est ana- 
logue à celle de Zoroastre, qui attribue au chef des 
ténèbres la domination du monde durant certaines 
périodes. Mais S. Paul, en y faisant allusion, la ré- 
duit, comme les précédentes, à sa véritable valeur. 
Quand les Gnostiques se sont emparés des t^tes 
chrétiens pour édifier leur système, ils se sont 
bi^i gardés d'admettre ces rectifications; tandis 
qu'ils ont profité avec beaucoup d'habileté de quel^ 
ques piîncipes éaoncés par S. Paul. C'est ainsi qu'ils 
ont poussé jusqu'à l'excès sa maxime, que là 
lettre tue, et que c'est l'esprit qui vivifie 3. fls 
ont rejeté l'interprétation grammaticale partout où 
elle les contrariait. Us se sont attachés au spi- 
ritualiwie et aux déclsurations antijudaoques de 
l'apotre^ au point de considérer les institutions 
mosaïques comme autant d'etnblèmes, d'essâàs 
grossiers et élémentaires. C'étaient des dispositions 
tellement imparfaites qu'elles étaient tout au plus 

■ - "- 

1 Épitre II aut Corinthiens, chap. XII, 7. Voy. Herder, 
Erlàulehingen zum N* T. aus morgenldndischen Quellen 
(Riga, 1776), p. 46. 

2 Herder, pag. 48. 

3 Épitre II aux Corinthiens, chap. III, v. 6. 
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émanées des e^MÎts infëtieurs du monde des iur- 
ieUigencés* 

Les Gnostiques usèrent de même du principe, 
que, là où est FEspriide Dieu, là est la liberté % et 
le butentier de leurs doctrines, toutes les plus hautes 
prétendons semblaient peintes dans ces mots que 
SL Paul ayait pu dire avec tant de vérité : *T/aw 
Jb navres àvaKCùKvixfjLim if^di^is^ r^v ^j^otv 

KVçUv 7fvBvfJLecroç\ N'était-ce pas là précisément 
le résultat auquel tendaient tous leurs efforts, et 
la gloire à laquelle, suivant eux, là science chré- 
tienne, telle que la possédaient les Gnostiques, 
conduisait ses initiés ? 

Le symbole de la aCp^ecyïç^ si cher aux Gnos- 
tiques, mais si peu expliqué jusqu'ici sur leurs 
monuments^, se rattachait aussi à un passage de 
cet écrit.4 



i Epitre II aux Corinthiens, chap. III, v. 17^ 

2 Ibid., V. IS. 

3 Yoy. Mdtter, les Monuments du Gnosticisme. 

4 Epitre II aux Corinthiens, chap. I, v. ^2. 6 Keù 

ff^getytffdfxevoç ifxSiç , Ktt) J\}ç rov dpfûtCSm rou TTviv^oç 
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fipÂire aux chrétiens de Borne* 

Par sa position, son langage et ses doctrines, 
la ville de Rome était plus éloignée que celle 
de Ck)rintlie du principal théâtre des enseigne- 
ments philosophiques et religieux sortis du ju- 
daïsme transformé par ITÉgypte, la Grèce et l'Asie, 
On conçoit donc que la lettre adressée par S. Paul 
aux chrétiens de cette ville offre moins d'éléments 
à nos recherches. Cependant l'apôtre parle à une 
communauté composée de Juiîs hellénisants et de 
païens parlant grec, et de plus, divisés en chrétiens 
apostoliques et en chrétiens judaïsants. Cela ne 
saurait surprendre. Déjà i:ne foule de Grecs 
d'Alexandrie et d'Athènes, et une foule de Juifs de 
l'Asie mineure et de l'Asie centrale, étaient établis 
a Rome. Ils y avaient apporté les doctrines de ces 
contrées. Toutefois, l'apôtre combat ces docteurs 
avec des armes qui paraissent avoir ramené, dans 
la société chrétienne de Rome, cette imité apos- 
tolique qu'elle s'est toujours attachée à dtfendre, 
et contre laquelle nous verrons se briser les efforts 
de plusieurs chefs du Gnosticisme. 

Ailleurs, l'influence personnelle des apôtres ou 
celle de leurs élèves n'eut pas toujours des résul- 



Digitized by VjOOÇIC 



i204 LITRE I. 

tats aussi heureux. La ville d'Éphèse, d'où S. Paul 
avait daté plusieurs de ses lettres, et où résidait 
Timothée, lun de ses plus chers disciples, devint 
bientôt le théâtre de discussions fôcheuses. L'un 
des confluents les plus importants de la civilisa- 
tion grecque et des doctrines orientales, cette cé- 
lèbre cité, sans pouvoir se comparer avec celle 
d'Alexandrie sous le rapport du conunerce et 
des richesses, rivalisait au moins avec celle de 
Ck)rinthe. Elle surpassait même cette dernière par le 
mouvement religieux et scientifique. La richesse 
de ses idées et de ses pratiques reli^euses se voit 
à la fois dans la célèbre image d'Artémis d'Éphèse, 
symbole panthée conforme au génie de la haute 
Asie et de FÉgypte^ dans l'existence d'un collège 
de prêtres esséniens, dont l'origine est incontes- 
tablement asiatique^ dans celle d'un autre collège 
de prêtres mégabyzes, dont le nom même est 
persan * * enfin dans l'usage de ces antiques formules 
de magie, connues sous le nom de Lettres éphé- 
^iennes^. Des idées judaïco- égyptiennes et des 
spéculations qui se rattachaient aux doctrines de 

1 HcHisteTh* ad Lueian, Hmon. I, p. 383, éd. Bipont. 

2 Voy. Hesychius, 'É^iatA ygdfjL/jLopet. — PUUarchi 
iSj-mpos. VII, 6. — Clemens Alex. , Stromat. V, p. 668. 
•^ Fhbtii Lexicon , sub voce É^iC^tct ygdfjifjuilei* 
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Ja Perse, en préludant à celles de la Kabbale^ 
s'étaient jointes à ce riche confluent de doctrines 
grecques et asiaticpes. Il n'est donc pas étonnant, 
qu'il se soit trouvé là des hommes qui combinaiem 
avec le syst^e chrétien qu'on venait d'y répandre, 
des systèmes depuis longtemps établis. 

Ép&tres à Vimothée. 

Dès l'an 58, S. Paul, dans sa première lettre à 
Timothée , conjure ce disciple, dont il a fait le chef 
d'une Église, d'avertir ceux qui enseignent des 
doctrines étrangères, des mythes et des généa- 
logies interminables, qui n'enfantent que la divi- 
sion. * . ^ 

Ce mot de mythes y on l'a traduit par celui de 
fables^ qui n'y répond qu'imparfaitement, et ce 
mot de généalogies^ on a voulu l'entendre, contre 
toute espèce de raisons 2, de la double généa^ 
logie que l'on donnait alors sur Jésus-Christ Maïs 
il s'agit de ces mythes et de ces généalogies de la 
théogonie orientale que certains docteurs du ju- 
ddîisme avaient connues en Egypte, en Perse et 



1 Chap.il, V. 2, 3, 4. 

2 II eût été trop absurde de vouloir former scis^on sur 
la double généalogie de J. C^quis^cxf^ique si façilemcuit. 
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^daiis llndcj cle loul£s ces théories d'émanation 
que les précurseurs des KaUialistes débitaient sur 
les Sephiroth; de toutes ces traditions sur les bons 
et les mauvais esprits que Philon et son école 
avaient empruntées, soit des Perses , soit des Grecs, 
et qui s'étaient répandues de leurs écoles dans les 
plus savantes écoles des Juifs. Ces traditions, S. Paul 
les avait rencontrées à Tarse avant d'avoir à les 
combattre à Éphèse, à Corinthe, à Rome, et il 
1^ durait trouvées bien plus puissantes s'il av^it pti 
se laisser entraîner par son compagnon ApoUos à 
porter l'Évan^e aux Alexandrins. 

Plus on examine cette remarquable épître, plus 
on y voit de preuves de l'existence de ces doc- 
trines qui ont précédé lé Gnostickme. Certains 
interprètes s'attachent, il est vrai, à effacer des 
codes chrétiens toutes les allusions à ces doctrines, 
comme d'autres s'étaient fait un système pour les 
y montrer partout ^ Cest le même tort II e^t 
également stérile. Les fiâts sont là* 

En effet, S. Paul, après avoir parlé de quelques 
principes d'un ascéti$ine condanmable qui rap- 
pellent ceux des Esséniens traits pour traits , adresse 

1 TittmaDn, De vesiigm gnosthorum in N. T, frustra 
quofsitis, Lips, , 1773; iil-8.** 
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au chef des chrétieiis ees paroles remarquables : 
« Gardez le dépôt qui vous a été confié. Fir^e^ 
ce 1^ pro&nes nouveautés >, et ks antithèses de 
^ c^XXA fausse Gnosis ^ àom, quelques-uns ont fait 
<( profesdon au point de s'égarer de la foi chré^ 
« tienne.?' 

Sans doute ce n'étaient pas ,de simples fidèles 
que ces nouveaux chrétiens qui prétendirent se 
placer au-dessus de l'enseignement apostolique, 
qui opposaient à la véritable Gnosis, à la révé^ 
lation chrétienne, des spéculations mythologi-- 
ques, et qui se disaient une sorte de science en 
posant des {principes pai* voie d'antithèses. 

Quelles pouvaient être cette Gnosis et ces anti^ 
thèses? 

La Gnosis taxée de you^^^ par l'apotre n'était 
«ans doute ni la doctrine de Basilide ni celle de 
Valentin, qui n'existaient pas encore; mais ce 
n'était pa§ non plus la philosophie du temps, 
comme on disait autrefois. C'étaient les âémaitsdes 
théories c[ue les Gnostiques ont érigées en système. 
Les antithèses n'étaient pas non plus celles que 

1 Ketivo^tavitiÇi ou, d'après une variante, K%vo(pmleiçy 
vaines vanteries de science , désignations qui étaient l'une 
et l'autre également applicables au genre d'adversaires 
qu'entend l'apôtre. 
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nous verrons Mawàon proclamer avec umt d'ènei« 
gie; mais c'étaieat les principes dé la diéogonie 
orientale sur les deux empires, celui des lumières 
et celui des ténèbres; sur les deux grandes classes 
d'intelligences, les bons et les mauvais esprits, et 
sur la lutte permanente des uns et des antres. - 
Or, ces antithèses, ces. priiMîipes de dualisme, 
constituent l'un des caractères les plus essentieb 
des doctrines gnosticpes, et nous trouvons ici l'une 
4es vcàes de transition les plus patentes de ces 

principes. 

Les anciens interprètes ont vu, dans la pensée 
de S. Paul, lés précurseurs du Gnosticisme. Sans 
mettre aux traditions des premiers sièdes plus 
d'importance qu'il ne convient, je crois qu'elles 
ne doivent pas être dédaignées dans cette occa- 
Mon. Théodoret et S. Chrysostome , qui con- 
naissaient si bien les Gnostiqûes , appliquent à 
Simon dit le magicien et à ses semblables, l'en- 
««ignement de cette Gnosis que Timothée est in- 
vité à combattre '. Il est de fait que la doctrine si 
remarquable de &mon était ^ors répandue jusque 
dans l'Asie mineme, et si nous connaissions mieux 



1 Theodoreti Opéra., t. III, pag. 490; éd. Paris. — 
Chrysoslom Opéra, t. VI, pag. 531 ; ei. Paris. 
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les eIlsdgll^Ille^tg de fépoque, noi;^ eattorn^ 
lions sans doute bien d'autres encore semées dmi^ 
les mtmes. contrées. 

Ces ^culâdons étaient tellement enracinées 
dans l'esprit de -quelques Épliésien», qvœS. Paul; 
dans une seconde lettre à Timothée^^ écrite six ai» 
plus taerd, reti^zt pkisieuré fois sur ce so^t, et 
que, dans celle qu'il adresse di^eetement aus 
Éphésiens, il 1^ presse également, de ne pas se 
kdsser séduire par de vains discours * , ni par des 
opinioiis humaines qui n'ont pas plus de solidité 
qœ ce souffle dé l'air dont oh ne sait ni d'où il 
vient ni où il va, 

Lors<pie, dans un autre passage de cet écrit 3, 
Fapôtre dit, que Dieil nous a ressuscites et nous a 
pI^Kïés parmi les cèles tss^paar Jésus-C3irist, c'est en- 
core une de ces idées qu'il oppose par voie de 
rectification à une opiûonori^EKafe et gnostiquè 
qui s'exprinmt dans des termes analogues, eefley 
que le principe de vie et de lumière divine qui* 
est re^.en nous, mfdgré la chute, réveille sans 
cesse dans l'homme les rampas obscurcis qu'il eii 

■ I " I III ■ Il I II II r I II I t l'i I ■ I i i m' 

1 Ce sont encore le^Kctivo^mictt ou les Kîvo(pmMt déik 



.2 Chap, II, V. 6. 

I. i4 
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pmaèdt, «t le rétaUit enfin 4aBt sa prvQÛdtYe et 
oéleste destinée. 

Deux autres passages de cette épître me parais» 
MQt devmr s'eKfdiquer cTutie manière analogue. 
D'abord, quand S. Baul dk ^ux Éf^béaisns : Vou^ 
étiez mplrts dans Terreur^ dàM les péché&i voua 
màtck^ei, selon YÉon de ce monde ^ selon YAi^ 
chante qui a la donûnation de l'air; cm ne ptM 
que se rappeler Ahrîman a Bâial^ le&Dews^ les 
KËppoth, qui, suivant Zoroastre, la Kabbale e^ 
Philon, remplissent les airs, etroonviennent-les 
k^ommes, obscurcissent leurs, &cvStiés imellee- 
tuelles, et leur inspirent de mauvaises passions. 
Puis, Ton croit voir toute la kiuè d^ deux em- 
près, quand. TapÔtre dit ailleurs : Eevéte%-vo|xs 
de l'armure de Dieu; car ce n'est. pas s«al^nent 
contre ]sl dbair et le sang que jqous combattcms, 
c'est conu*e les dominations, les puissance», les. 
makres des ténèbres, la médianceté* des esprits 
dans lés célestes. . . 

Les mots de K^eA^ È^t^fieti^ VjxrfioaçgJffofe^y 
Xtcoltç X dont se sert Papôtre, sont autant de termes 
du Gnostiçisiiiç , et répondent à autant d'idées 



< KâB^et TOV OtêSp<t TOS KOtFfXH T||7«, ch«p.-II, V. 2. 
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persanes, kiiUmlikîqties et philbntennéi, quSI 
rectifie avec toute son autorité de chef. 

Le péril qui agitait k société des chrétiens 
dTÊphèse menaçait les communautés de la Phry- 
gie, celles des O>los$iens, celle de Laodicée et 
{4usieurs autres. S. Paul , qui en est informé à Rome 
par Épaphras, que l'on peut regarder comme lé 
fondateur d*une partie de ces Églises , adresse aus- 
sitôt à h jM*emiére, et, sans doute, pour les au- 
tres, une épitre analogue k celles que nous venons 
d'examiner. Si d^utres se vantent de leur ensei*' 
gner des doctrines supérieures et de leur communi- 
quer un spiritualisme qui les élève jusqu a la di- 
vinité, 1 apôtre, de son côté, leur rappelle, qu'il 
n'a cessé de feire tous ses efforts pour qu'elles 
eussent une parfaite connaissance de la volonté* 
divine ^ et quelles véônssent en toute sagessie^' 
dans riatelligence complète des choses spiri- 
tuelle»^. Si d'autves^Jeur parlent d'un empire de» 



chap. I , V. 9. ' 

3 Kaei vvvivu 'Tnffv/xaptKn* 
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^tibres, dont les agwts sédubmt lis honusM, 
S. Paul leur dk, que Dieu les appeUe dans FesH 
{nre des saints, dans l'empire de la lumière; qu'il 
les arrache à la domination des ténèbres S et les 
place dans renq>ire du fils de son amour^. Si 
d'autres leur annoocfflut la purification des péchés 
par Ormuzd et ses Izeds, ou par Ensbph, le Pre- 
mier-né de Dieu, et par ses Anges, l'apôtre leur 
montre par qui les chrâdens ^ont rachetés de leurs 
fautes \ Lorsque les disciples de la Kabbale où 
du Zend-Avesta câèbrent leur dieu invisible, in- 
connu, incompréhensible à Tinlelligence hur 
maine, et le Premier-né de h crépon, ou Eur 
soph, en qui. resplendit rimgge.de. Dieu et par 
qui ont été créées toutes les choses, de qpai soM 
émanés tous les esprits, Paul leuf fidt voir qud 
est le véritable ôéo$ ecoçecloçy qui en est l'image ^ 
quel est ce nç$^(rhKoç de la créatbn qui à Êdt 
toutes choses dans les cîéux et sur, la terre, les 
prindpefr et les inielligeaees4. Les m^sàques ad- 
iiersairès des chrétiens apostofiqoes enseignent que 



1 Ék Tfiç f^Hffi<X4 tS ffKolovç , V. 13. 

2 ÉlÇ TIÎV IJLMÇêSet tS K^i^U T&V i^ê^^x^V TU ^«êH 'y *U 

rnv ficLffiXtietv ri JiS rîç dyetTrtiç itj\i» 

3 V, 14. 

4 Sgévct, KugiclnJiÇy ^g^tù^ tl^ntrhtiu 
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uml esdsie dans \e ne sais quefe êtres imftgmaires, 
Onnuzd ou Easoph^ i'apotre r^K>iid que Jésuft* 
Christ a été araAt touies choses, qu'dles soM 
toutes tù. Itiiy qu'il est la tète d^ l'Élise, qiii^ft 
wnçarps >. Les dectaii^ dissidents admettent une 
nifinité d'êtres ou d'Éons, t<ms ^nanés de l'Être 
suprême et constituant avec lui le plérâme des 
intdKgences^ Vscvl leur oppose un &it que Fon 
a pu constater de son temps, et une doctrîse qui 
s'y rattache. On a va ie plérâme de la dhiniU 
hahiUr en Jésus-Chrisi *. Deux fois l'apôtre re- 
produit cette idée 5; deux fois cdle, que Jésusr 
Oirist est le chdT de tout prmiç^ et de toute 
pubsance. Aurait-â préru, <pie^ bientôt les Gnos- 
tiques enlèveraient ce rang a leur simulacre de 
Chnstos, plaçant, en»^ lui et la cEvimté, une 
sérié d'autres éons: ou int^ig^ices? Ou bien des 
GnostîqiMS de ce genre aursâem-ils déjà ^sie 
^edr^t^nent dès'cet^ é|Mt>què? 

"En' effets quand on vok S. Paul «sDihbattpe ainsi 
les opinions lès {dus caracti^siiques du Gnosti^ 
cisme, cette question ne paraît plus en être une^ et 

\ Chap. I, y. 13 et 19. . , . , ,. 

2 Ibîd., V. 19. ^ 

3 CEajK 11 , V. 9. (Î7i iv ottflt^ KûCloiKUTrSy to Trhiqiù^ 
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quand on le voit fiapp^r la Goosis jusque âsm9 
son noin et. àiuoB ses prétentions les plus chères^ 
Ott ne peut se refiiser de croire que, si. le parà 
qu'il réfute ne prenait pas encore le nom de 
Gnostiques, au moins scm éclectisme se désignait 
déjà par le mol de Gno^ mieux que par tout 
autre. Voici un dernier passage que nous citons 
à ce sujet :» «t Je ne yeux pas vous cibclier cqsk^ 
,( mmA j'ai combattu pour vous et ceui^ de I^ao- 
c( dicée, ainsi que plusieurs autres»..., pour que 
et leur âmé fut conduite dans toutes les richesses 
^ d'une complète instruction et d'une entière 
^ connaissance de cp mystère de Dieu, dans lequel 
c( sont cachés tous les trésors de h aoCpia^ et de la 
c< yvScès* ^ '' Ici, comme ailleurs, le plus éru^t 
de& ch^ chrétiejfô Oppose la.Gnosis véritàhle^ 
edle de la révélation, à la fausse, aux spéculations 
orientales; il le Êât de la m£me manière que 
S. Clément d'Alexandrie procédera un siècle. {Jus 
tard, quand enfin les GnosiiqUes formeiNHit des 
partis, institueront un cuite spécial et célébrerom 
des mystères exclusifs. 

En général, les- traces du Gnosti^sme sont tel* 
lement patentes dans toute cette épîtrè, que les 
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îiitêrprèies de tous les teiu^'l^ ont- remarquées. 
Bs ^ sont pottitdBS; (fiméa sur li^ question de sa-^ 
vciÎT) quelle ^ecie pacticuMère il y ùihk reeon* 
Bàhré. CSieai les modernes, Grotâos et Storr ont 
pens^ à des écfedtiqoes du judaïsme et du {^rtluN 
goréisme. Michaelis croît que S. Paul ayak en vue 
ÂpoUos d'Âleitandrle Maïs Jamais ce personnage 
dont il est plusieurs fois question dans les Actes 
et- dans les ^Itr^s aux Corinthiens, n'y est r^N^ 
sente comme chrf de sectes II y est, au contraire, 
assiâulé a iHerre, à t^aul, à Christ Aurak-il fiit 
un ps si éiiorme dans l'intervalle? Je ne l'admeu 
pas. Céfak un doctem* trop iinportaût pour ne 
pas être cité par ks anciens* avec les Simon, les 
Gérmthe et les MàiV^on^ s'il se fi\t séparé de 
FÉ^e. Kleukef^ Ebhhom et d'aubes, exé^ea 
postéiieurs à 'la décoavet-ta du Zend-^Avesta, son-^ 
gent à des Kabbalistes familiarisés avec les idées 
persanes ^ Mais il est impossible de rien préciser. 

Épttre aux cbrétlens de Colosses. 

I4. lettre aux Philippien$i, écrite de Rome la 
xaènxfi annéç que la pi'écédfute, en 61 > ne copt 

1 Bertholdt, Einle^ngin di^ Schriflenjies /l^u. tles TV* 
r., t. VI, pag. 3468. 
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tMiÉ.auaiiie trace de lutte^ âauf uneJég^aUu"^ 
sion h des chréftieiis jiklQiâanfts^ et une jftutre à 
deux djttués de la cotnmunaiHè <pû p^sûa^èiH 
tt'avoir pas Yécû en ^rfiâte^harmoéie. tîne vill^ 
de'Mocédoine était naturelfasokent a rabri dé bemir 
coup de débats i^èosû{Jiiqaes. 

Cest dans k» fé^cms pk© ra^ocbées de 
l'Égjrpte'et de k Syrie ipickse mnanpaept^ pert^ 
dant le prOTner siècle de ïère chrétiôftne, le^ pro- 
grès de ces docteurs qui éfevcail, au second,. des 
écoles â iMMnbréuses. Dans la lettre, écrite quatre 
ans plus tard à 'Ktus, chef d^ cbf^i^is de Ffle 
de Ck-ète, S. Paul recommande également à ce 
disci^, de<k>mbattre lès vaines généciHogies^ Ie$ 
dpédofctîons inutiles et les &hh$ judaiqpies K î)^k 
le danger était tel, que Titus devait éviter tout* 
espèce de rapports avec les scifi^ioanaires^ ? 

De tous les écrits connus sous le nom de S. Paul , 
la lettre aux Hébreux est celui qui atteste le plus 
l'existence de doctrines gnostiques. Cela s'ex^que 
par l'objet même de Féjpître. Ge n'est pas pour leé 

1 Chap. I, it), 14^, chap. Ill, 9^. ' 

2 Chap. III, 10. 
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CHAPOREX. 217 

Jw&'^en- général qu'die est édrite^ o'eat potir les 
HéiireiiX) f&atcmm des Jui&i|ui^ par kctr langage 
et Iwv^ moeurs^ êe. àistàmffm^vmt avec ori^eU des 
Juî& hellénisants n^^^vis «panm les peuples 
pi»rfem gree^ et knttant les mceurs dé ces penples. 
h^ Hék^ettx c^taîeM cliréti$»s, ^nsque un^iapotve 
leùrécriii, mais chrétie&s aniu^hés auK qéfémomei 
de leur ancien culte, aux solennilés dp tfmpfe,.à 
toutes les idées: étroites qui s'y ratlaobatent La 
science chi^éti^nnej^ir était moins âmilière.que 
la foi. Ils partageaient^ au <^<mtr^ire, quelquestuifees 
de ces (^[wions qu^ le judaïsme ayait e^pl^untée» 
à l'Orient, et rai:^tcur de .l'épâtre s!e]x^res9e d^ 
opposer les ^riftés les {4ii6 suUimes. Lorsqu'il y 
dit^ dès le début, que Dieu ia-^ le mwde 
CfToitf Mwtocç) pâ£ 2é9us-Christ9 qneie Senveuf 
est l'iihage de* sa ^oire, le c^imct^e de son efrc 
senoe (%eê^oct{}iiç ims uM^dco)^ i»o7S), jBottaai 
tout dahs IsL pjfrolé 4le sa puissahce^ étant svqpë*- 
neur^^àix^ in^^ d^abtànt^qne son liom i^t plM 
iieau 'qfcie le4e<u^4 ne'sen^e-t<^il pas;dire aux 
éc^ctîquest^Zaid^ Attesta, de la Kabbale et du 
Philonisme , que le véritable Ormuzd , le véritaUe 
finsf^'v^ véijiable Ld^s, estJésns-iCâiiiist? 
liOrsqu^ a\6vM:q^ê tous leè êmffes Pa^teni^ nf 
iKt-il pas aux Gnosti^ues tefe qu'ils étàiëm de 
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9011 Mn^f que Jésms^-Chràit ait'âevé au-dcssitt 
de tous oeâ Éons t}ulk |daçaîem cattre ^obc- et le 
nalnç'myfcùçoç} Le prw^r dbapîire tout entier 
6it <96lte polâtmqqe ^ Te^tMcadcoi. 

Le second, en déclarant, que le moiide fUcur 
n'est paa^ subordonné aux anges, staihle cona^ 
iwire encore une î^ persane, judaSque, plnlo* 
nieniie et gnostique, ceHe qui atuibue aux angé^ 
le gouvernement du monde actuel. Ce chapitre 
rejette m^ne à la Ibis unéojnnion généralement 
reçue en Orient, et une idée spédale des préc^r^- 
«etns de 1^^ Gnosis, ledokétisme. Lorsque S. Paul 
dk que JésUs-Oùist a pris chair et sang^ afin 
d'Ôter à Satan son pou^ir de donner la mort, 
il déclare aux Dokètes, que Jésus-Christ n'avait 
pM seulement une apparence dé corps ^ mais im 
oorps réel. Sn même temps (ce qui étak plus im^ 
portaiM: encope), il saii^uoiu», en lii rectifiant^ 
l^idée incomplète et c^ectiteuse ^pi^ les J^reux 
ae^&isaîeM de l'ii^uoicertleil'Ssprîl des ténèhres, 
eu saivam, les uns, la tbécHÎe des/Kabbsdbtes^sur 
Bélkl, les autres, celle des Zoroâsnieot&.sur AIk 
riman. ? . 

Paul enseigne^ il ^ vrai, que Satan répind 
parmi I^ honnnes lamort i^pgrituelle, xnais,. de 
<9e dogme il; y avait, l(»n .à ceiiic des 0ébreu&,:^ 
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l'apotre rejette fort bi^a: ces derniers. Ekxi|>i^mé9 
à des ^ysièm^s divers, ils ne pouvaient qu'en^ 
barra^ser la société chrét;ie9me dans son ^ével<>pT 
pemem; ipocal» dai)s ceue vie spcMitonée, dans ce 
sentiment d'amour et de charité qui devait produii^ 
tapt de mej:v«iUe$ dans les nation^ chrétielines. 

En effet, ceb spéculations tuaient k confiance 
de Tâme aux revotions et à Timervention directe 
de rÉtre suprême daM la vie in^e de Thoiiiinei 
cette foi qui exerce une influence si salutaire et 
si puissante sur la pensée. Aussi lapôtre recouH 
mande, dans tput le çhajHtte XI de sa lettre^ le 
contraire de cette ambitieuse Gnosis\ c'est-à-dire 
la croyante Ilm'i^» U/m 

Que cet écrit soit de Si Paul y cûloo^ne' lepensatt 
Tantiquité, ou d'un autre apôtre, connue on veut, 
les Gnostîques en tirèrent un très-grand parti. S. Paul 
y (çnseigiiMÛt une parole donnée par. les anges ^ : 
)es Gnosîique^.î^ffinni^jent qw U^ ^5mgps çt^qK 
les aute^r§ du mo^aïsjpç,, L'apôtre déclarait qfxe 1q 
S^yeuf. na pas aàopié^^.fh^. siens et éleyjé. jusqu'à 
lui et. par lui à Dieu^ les. anges, mai$, la descen<* 
^m,ce d'Abraham f : les Giiostiqvu^ ei^^eîig^èiieiit 



l-diap. H-, 2. Aoyaç XecXninç fi eryyéXtm 
2 Ibid., V. 16. 
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u»e dtûplile récitemptiôil, Time dans le monde des 

ÉoïiÀ, Fatître |))armi les Sommes. Il csélébmt la dîr- 

^lité sâceftiotsâe de Mc^cfaisédek ^ : m, trdkième 

^iède le Gtiostkisme plrftmifai une Mcté d^ Mèl- 

efak^détitês. 

Cèmi abuser étrangement de ces germes. Bs 
en àlînsèrelit d'tme umnièré bien plus étrange en- 
core. iS. Paul nOdunaàt la loi de McSse /^ms le èens 
le |ilus ordîodoxe, i'omâbre des biëns^ s|mim^ 
(^devaient lui succéder*: ies G^ostiques prirent 
ces mots d'un adrerskire au sens propre, et dé^ 
n^uiram sa pensée sur cette loi prépm'atàite , 
bonne pour son t^mps, ils la tra^rent de tnau-^ 
vaise pour le leur^ ils coHjJMUireBt c^tê ombre', 
éimmeùmfJIe des tardâtes. 

jÊp^ltrefs de f. <iude et de; S« i^tenr^ 

' L'apôtre deiWidè àe porté point dé trace prééisè 
dé reximenèe des Giostiques ou des âéinehts du 
GnÔstiex^ihe. Maïs èUe prdfësse une opmion re- 
marquable, en ce 'qu'elle ad réijtîfiè une autre qui 
en approchait, comme l'eiteur approché souvent 
de la vérité. Il serait superflu d'indiquer Fori^e de 
c e tte opinion -,îftprès- toutce que n o i is av o ns-dït sur 

1 Chap. VII. 
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Itt docifine» de VAÂe etttsale et Iwr m9uieiice;siir 
éeUes ,des Jtû&v Les an^es, dit Jude, qui n'QM 
point gardé leru princîpavité S mais qui ont alian- 
dônné leur première demeure, sOnt détenus dans 
)es. fers et d^BS les téuèdbres jusqu'au gr»ùd jour 
du jugeaient ^ 

C^te idée se reproduit dans les épîtres-de 
S. Pierre \ cpii font également allusion à T^xi^ 
teftce de quelques sectes, et plus particuliève^ 
ment, ce me semUe, à celle des Nicolaites, docf- 
teurs ou amples fidèles devenus famtox «oit par 
la licence de leurs principes^ soit par quelqiie 
principe de discipline* Ces écrits combattent égi^ 
l^Q^ent les &UX prophètes et lés Ë4>les judiuque^^^ 

ÉTanyile de S. ^lean. 

Les auteurs de doctrines dissidentes paraissent 
s'être multipliés avec une prodigieuse rapidité sur- 
tout vers la fin du siècle. Les premers. chefs 4n 
christianisme disparaissant peu à peu, Fenseigpe-* 
ment longtemps dominé par leur autorité devint 
plus libre, et l'entraînement dans des doctrines 

1 Chute d'Âhriman , de Satan ou de Bëlial. 

2 Chap. I, V. 6. 

3 Épitre il, chap. Il, v. 4. 

4 /»frf./v. I et 18; chap. I, v. 16. 
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auti-èfe» pmsettfes par tes mp/kraft fttl'plas gè^ 
lierai. De la vient que S. Jean, qui sorréem à 
tous ses collëgneft, eutaus^ |4a9 qu'eux la doulem 
de vcAt se multiplier les partisans de la Gnosis. 
Ses éeri^, {dus que les leurs, portent les traces 
de la lutte qu'il eut à soutenir contre elle. 

Son ÉvangHe fut rédigé, vers k fin du premier 
siècle, à Ë^ése, l'un des principaux fc^ers du 
Gnosticisme gréco- oriental. À cette époque, les 
doctrines de -^la Gnosis avaient Ênt dans Cette ré- 
^on de tels progr^, qu'il ne suffisait plus de 
leur o|^oser quelques opinions de rectification 
ou de simple polémique, qu'il fallut des apolo- 
gies complètes, qui montrassent que le christk-^ 
nisme possédait toute la Gnosis, et plus. 

Tel est en très-grande partie le but de la com- 
position historico-dogmatique que l'Église appelle 
Évangile de S. Jesm, et telle est aussi la vraie clef 
de son interprétation! Partout où la chose est 
possible, S. Jean oj^ose une vérité chrétienne 
à une opinion gnostique, et cela est si vrai que, 
pour mieux combattre son adversaire, S. Jean em-» 
ploié souvent le langage même du Gnosticisme. 

Ce langage présente d'ailleurs un véritable pro- 
blème, que nous devons résoudre d'abord. Le dis- 
ciple chéri de Jésus -Christ d'où le tient «^ il? Ce 
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n'est pemt de Plnkm i et c^ ïi'est poim de l'école 
d'Alexandrie en généml. S. Jean n'a pas visité le 
Musée de cette yiUe; U n'en a pas lu les écrits^ 
il n'est pas élève des Juifs hellénistes. Il est le 
jim direct comme le plus exdustf *des disciple^^ 
de son maitre; il n'a suivi aucune amre école. Ce 
n'est pas le dogiûatisme, oè n^est pas le raison^ 
nemem, ce n'est pas la spéculation dains le sens 
de l'Occident qui parle dans ses ouvrages; c'est 
la conviction du cœur , c'est l'en&ousksme de 
l'âme, c'est la méditative contemj^tion , le krô- 
lant amour théosophique de l'Orient C^>endànt 
cette direction, tout en modifiant son langage y 
n'a pas, seule, pir lui donner le cachet qu'il porte. 
Une reissemblance si frappante avec celui de la 
Gttèsis, et i^enfarmant i^nmoii^ un tout autre 
système, a de quoi sùrpraidrê. Quel est donc le 
mot q«â nous. e:q>lique^ cette éiii^ne? 

S'il faut e^ajer de l'expliquer dans ce qu'il a 
d'humainement explicable, nous croyons que, dans^ 
l'état actuel de nos connaissances sur les derniers 
temps de cet apôtre, son séjour à Ë^hèse, ville 
si riche en spécuktion& religieuses, peut seul nous 
fournir des él^ents de solution. Peut^tre Ëmt-il 
joindre encore à la diversité des théories reli- 
gieuses dont j'ai déjà signalé l'existence dans cette 
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yîlleS leà (^fimom des dîacifli» <^ S. JtSM%-Bflf>r 
ii$te, qui pwpaisseiït.s'y-iètrerlFOttvés mi nombre." 
|ki. effet, ni la société îudai({ue de Jéruadlooi, ni 
la société bell^que <fxe S. Jean pouyaît ren- 
contrer en A$ie nlinenr^, nfont pu imprimer à 
son lan^ge la direction c^ni le ci^a^rise. VA^ 
&t la Grèce, k Palestine et l'É^pjte, représentées 
et. confondîtes dans Éfdiiès^,' noi«s^ semblent, sea. 
contraire, ex^iquer cephénomtoe. 

Comparer sous ce point de vue S. Jean et les 
Gnostiques,- c'est je croîs lé§^ûaier ce poi^t dé 
vue et r^)andre sur nos testes saccés o^m^seufe- 
ment un joiir nouveau, mais un nouveau degré 
d'iipiiérèt II estt^ertain àumoins, que e'estdémonjtFer 
çn &it remarquable, que les écrks du nouveau 
Code nous oSrent des théories profiandémoit mé- 
dkéf^ et j^xmdant à tousies besoins d'une iutte 
animée. Or, ce point de vue jusxpâoifort Bégligé, 
ce me semble , dans^ l'étude de ces écrits, est justifié 
par uni3 série de rapprochements que nous allons 
présenter. 

Les Gnostiques , qui fureni; as$^ nombreux 
vmgl; à trente ans après la mort de S. Jean, pour 



1 Voy. cî-déssus, pag. 203 à 205. 

2 Ai^fum XIX, v. là 7. Voy. ci-dessous Sabêens, 
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Conner plusieurs écoles, et dont les {précurseurs 
avaient été les contemporains de cet apôtre — 
les Gnostiques^ pour résoudre les grands pro- 
Uèmes, la création d'un monde matériel par un 
être immatériel, la chute, l'incarnation, la lé- 
d^mption et le rétablissement des esprits appelés 
hommes, admettaient une longue série d'intelli- 
gences, chargées d'intervenir dans une série d'opé- 
rations s|Hrituelles, et qu'ils désignaient sous les 
noms de K^%fly Aoyoç, Movoysvrjç, Zco^, Ocoff et 
de Hv&jiÂOù. S. Jean , dès le commencement de 
son Évangile, montre que c'est Jésus-Guist qui 
a existé èv Af%^; que c'est lui qui est ce Aoy^ç 
de Dieu, par qui tout a été feit; que c'est lui qtii 
est le 'bAovoyevfjç y la Zooii et le Oûîs", que c'est lui 
qui répand parmi les hommes le HvsviAoCy la vie 
et la lumière divine. 

Les Simoniens, les Dokètes et d'autres Gnos- 
ûques, marchant sur les traces du judaïsme, en- 
seignaient que l'Éon Jésus -Cïhnst n'avait pas été 
revêtu réellement d'un corps humain, qu'il n'en 
avait èa que l'oppar ^Kse. S. Jean leur répond que 
le Logos est réellement devenu chaîr, et que 
Ton a pu contempler toute sa gloire; que le vé- 
ritable Plérôme, ainsi que la Vérité et la Grâce 
(deux Éons gnosiiques), étaient en luij que lui 
I. i5 
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seul, étant venu du sem de l'Être suprême, a pu 
te dire connaître. ^ 

Les disciples de S. Jean -Baptiste s'étaient atta* 
tehés exélusivement à ce ^^^uirteur du Èhrist; ih 
Vêtaient contentés de sa morale et de son initia- 
trotl lustrale, ^ans reconnaître la mission du Sau- 
veuï' : S. Jîean Févàngéliste leur montra que Jésus^ 
tîhrist était bito supérieur à leur maître; qtie ce 

i iHt nrrm rrt mn ■ i i r r n i n i i j i i r i m >. n m m^ i i ~ » 

I <^ap. I , V. 14 et suivants. — Je ferai remarquer ici 
(^ue Herder, dans Tun de ses premiers ouvrages, Erlau- 
ierungen zum N» T, aus morgenlàndischeh Quèiïéh, donne 
^élquefois des vues trcs-be!lcé et très «-élevées sur !« 
Tappérts qui existent éhtre le Zeroastrisraè, lé M^^^fie, 
le Philonisme et la Gnosis, d'un côté, et révangile de 
S. Jean, de Fautre. Cependant il est difficile de se faire 
une idée précise de la pensée de cet écrivain. Il y suit sa 
tûàrehe oirdinairè, il va par sauts et par bonds, avec 
un peu de critique , beaucoup d'érudition et une pdtti^ 
infinie d'wiages du plus grand effst ; mais jamais on n'ob- 
tient de lui la solution d'une ^nigme.^ Nous ne pouvons 
qu'étendre ce jugement sur son livre Die atteste Urkuhde 
des IHefischengeschlechtes. Le Zend-Avesta, qu'à venait de 
'recevoir, expliqua tout S. Jean à H^rdw! Cependant les 
léées du Zend-Avesta avaient fait bien d«s jn^^rations, et 
^Hes avaient subi bi^i des modifications, dans l'intePvaUe 
de l'exil à la rédaction de, cet écrit. Puis, S. Jean, qu'on 
prétend expliquer par rOrient, atiacbe si peu de prix à 
la Perse ou à la Chaldée, qu'il ne rapporte pas même la 
curieuse viiritç faite à I'Ent ant ik la Judkk par trois mages. 
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danier n'aToît ofiert cpie le symbole de la pari-^ 
fication, le baptême de l'eau ^ cette lustratîon si 
ordinaire chez les Juife depuis: leur retour de la 
Perse; quil avait d'ailleurs Im-^mème rendu hom^ 
]»age au Monogénèsy qui seul pouvait donner k 
sanctification àxr Pneuma^ ; mais qu'en générai: le. 
boLplême extérieur n'était pas l'essentiel, que c'était 
la régénération de f honùne. ^ 

âmon et ses nombreux partisans reyejidiquaâenl; 
à la Samarie le fait d'une manifestation de Dieli 
encore plus éclatante que celle dont s'honorait la 
Judée. A les entendre, la grande puissance d£ 
DiECJ était apparue aux Samaritains dans la personne 
de Simon : S. Jean oppose à ces prétendons un 
entretien de Jésus-Christ avec une femme de Sa* 
n|am, dont il donne soigneusement les détails, 
et où Jésus -Christ déclare au3^ Samaritains que le 
salut leur Tient des Juifs. ^ 

L'aldère Gnosis et ses diverses branches soute^ 
naieiit qu'avam le baptême, l'Éon Christos n'était 

I,. I I I ' I I • ■ Il ■ ' ''' U i 

1 Chap. 1, V. 30 à 34. Cf. Gbap. Ili, v. 22; chap. fV^ 
V. 1,3. 

2 Chap. m, V. 1 à 2t. 

3 Chap. IV, V. 22. En ^général, cet eutretien prend 
une tout au Ire importance quand on l'examine sous le 
point de vue que nous indiquons. 
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pas uni avec rhomme Jésus; qu'il n'avait peint 
&it de nûracles auparavant, et qu'il n'en fit qu'a- 
près ceue union : S. Jean l'évangéliste réfixte ce 
sentiment par l'exposition du fait et du dogme 
de l'ordiodoxie apostolique, en rapportant, siû- 
vant S. Jean-Baptisie, que c'est le Pneuma de 
Dieu, et non pas le Christos, qui s'est uni avec 
Jésus-Christ au baptême, et il ajoute le récit du 
prràiier miracle qui révéla, peu après, la gloire 
du Sauveur. 

À côté de ces grandes antitlràses et de pes apo- 
io^s dogmatiques, à côté de cette Gnosis apos- 
tolique de céleste origine opposée à la Gnosis 
pseudonyme de quelques-uns de leurs infidèles 
disciples, il y a, dans l'évangile de S. Jean, des 
.antithèses et des apologies de symboles qui ne 
sont pas moins remarquables. 

Le grand but de tous les rs^ports que l'intelli- 
gence et le cœur se créent avec Dieu, est de nous 
«mir avec lui de cosur et d'intdligence, union sans 
laquelle la religion tout entière n'est qu'une vaine 
aberration. Le méditatif Orient avait fort bien saisi 
ce principe sacré de la condition humaine, et posé 
avec une parfaite vérité le dogme de notre éma- 
nation de rintelligence suprême, comme celui de 
notre réidentification avec lui Mais , dans ses 
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ihéçries, il avait souvent altéré ces principes; il 
les avait poussés jus<{u'au pianthéisme. Dans ses 
pratiques , il les avait souvent corrompus. Il avait 
attribué aux mortifications du corps la régénérai-' 
tton de l'homme et la résurrection de la vie dn 
vine dans son âme. De la étaient venus et ce 
dualisme qui partageait l'univers entre deux prin« 
cipes opposés, et toute cette lutte entre l'esprit 
et la madère, ce combat entre la lumière et les té- 
nèbres qui ne devait cesser qu'avec la fin des 
dhosas visibles. S. Jean, d'accord avec tous les 
apôtres du christianisme, montre que cette iden- 
tification et cette union avec la Divinité que l'on 
poursuivait jusque-là de tant de manières, est 
une oeuvre plus difiicile et plus intérieure qu'on 
ne pense; qu'elle exige le perfectionnement dé 
nos facultés, qui sont analogues a celles de Dieu, 
pisqu'à notre ressemblance avec lui, et que nul 
ne peut venir à Dieu ou être un avec Dieu, s'il 
n'est un avec le Christ, le Monogénès^ la par&ite 
image de Dieu. 

Cette union était, chacun le sait, figurée dans 
les institutions chrétiennes sous des symboles que 
l'on rencontre aussi ailleurs, et surtout dans les 
cérémonies mystérieuses du culte de Milhra, le 
pin et le vin. Par la raison que c'étaient des sym*- 
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boles, lia étaient susceptibles d'inteqprétatiohs di- 
verses, et par la raison qu'on lès trouvait dans 
les Mithnaques, ceux qui avaiei^ quelque notion 
de ces mystères — et les Gnostiques furent de ce 
nombre -— en altérerait bientôt le sens <t même le 
osode de célébration. Yoita, sans doute, pourquoi 
Tévangéliste montre sans cesse que Funion du 
chrétien avec Dieu est toute spirituelle, et voilà 
pourquoi il la présente sous toutes sorties d'e^î^ 
blèm^es. Jésus*-Christ , dit-* il , est le pain céleste, 
la source d'eau vive qui. nous alimente, le cep 
de vigne auquel nous tenons,' S. Jean montre 
la nécessité du baptême pour obtenir ^ pnéuma, 
et, la nécessité de la cène pour être uni avec 
Jésus-Christ > ; mais ce qu^il tient à montrer eit*- 
core mieux, c'est que tous ces moyens de com<> 
pdunion spnt purement symboliques 2, et que notre 
union avec Jésus-Christ est toute spirituelle ; que 
cette union avec lui est la plus parfaite union avec 
Dieu, parce qu'il est, \lui, la plus par&ite image 
de Dieu, et que seul il a pu dire à son Père céleste : 

1 Chap. YI, y. 56. Celui qui mange mat chûr et boit 
mon sang demeure en moi, et je demeure en lui. 

2 lùid., 63. C'est le Pneuma, l'esprit qui vivifie ; la 
chair n'est pas utile; les paroles que je dis sont l'esprit 
et la vie. 
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ti je l'ai fkii conndître aux hommes dans to^te t^ 
u gloire, ^^ mot auquel les Gnostiques ont attac}ié, 
d<|iCii6, une tdle importance qu'ils en ont iàit; 
|>resque toute la ^lission de^ Leur Christos. 

U y a là) on le voit, une suite d'idées, une 
<lîstribution d'çns^ignements apologétiques et po- 
l^aiques, qui se distinguent complètement de toi^t 
ce qui se trouve daps les trois autres Évangiles, 
et ne s'expliquent que par une situation spéciale, 
* D^à les exégètes des premiers siècles recoçH 
ÎHireiit à cet écrit un caractère particulier. Si^vant. 
Ongèœ, Eusèbeet S. Chrysostome, il e3t Touvrage 
d'un Pnernna supérieur. » 

Les interprètes modernes partagent cet avis en 
ce qu'ils placent §. Jean fort au-dessus des troîii 
autres évangéUste^. Il en est toutefois qui ne jiarta- 
gent pas cette Q|4nion, qui trouvent tout au plus 
dans un Oûvnige qu'on ne saurait J^iei} apprécier 
qu'avec le point de vue que nous avons suivie 
les ims, une npUe et imposante simplicité 2, les 
autres , up ;çiystiçi8Tne obscur et embarrassé 
dans ses idées covf^f^ da^ spi^ I^ngag^^. D'^iur 

I Orig. , Comment, in Joann. Ei^. — Euseb. , BisU ecct, , 
VI, X^K -r- thrysost,, Bmiff ? /« «A^^ 
-3 UerJcr, Erlouterwigen zum N,T» ^ 
3 Wegscheidcr^ Introduction à. Jcvangilc de 5. Jean ^ 
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très encore contestent cet, éran^e à & Jean. ^ 
Le but que nous ayons indiqué nous di^tensede 
combattre les opinions si erronées^ou siiiM^mjdèies 
qu'on a émises sur cet Évangile. En eflfet, quand 
les uns ont dit qu'il est dirigé contre ks JFoifs 
de toutes les classes, Juifs de la Palestine, Jui& 
de l'Egypte, Kabbalistes, Philoniens et Hdl^ 
nistes, chrétiens judaSsants et Jui&andciirétieifts^; 
' quand les autres ont affirmé qu'il combat les 
âimoniens et les Gérintbiens^, les dkàjdes du 
Baptiste 4 et les Gnostiques en général^; quand 

1 dudius , Uransichten des Chttstenfkun&j Abonay 1808. 
V-* Vogel, Der jipostel Johannes und seine jiusleger vor 
iem jUngsten Gerichte, '— Bretschneider , Probabilia de 
evangeUo el epistolarum Jaannis indole. lÀpsiœ, 1820. — 
Voir tes réfutations da dernier de ces ouvrages par Hem- 
sen, Crome, Weber, Usteri, Stein,^ Sfisskind, etc. 

2 Paulus, MemoralMenf cMet 8, pag. 140. — Voir 
sur S. Jean les travaux critiques et philolc^ques de Gro- 
tius, Wollzogen^ Walch, Qyerbeck, Augusti, Storr et 
surtout ceux de Thoiuck, qui entrevoit si bien celles des 
doctrines de FOrient dont Tinfluence sur les ^rits de 
S. Jean est particulièremoit 8ensâ>Ie. 

3 Œder, De Scopo evangeUi Johmam hmresi C e r imi ki 
epposito, 

4 Tittmsuin, dans ses Opuscules. •— Ziegtef, Uei^den 
Zweck des Joh. EvangeL — Dewette, Bnieit., H, p. tW. 

6 La plupart des anciens interprètes. 
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d^âiitreB, enfia, om prétendu que c'est aux pàiMs 
<ju'il s'adresse % et qu'à tous les hommes dignes 
de l'entendre il communique Tantique doctrine 
de la lumière dont Zoroastre a connu quelques 
layons qui s'éteaent transmis à S. Jean -Baptiste, 
dont la mission était d'annoncer la lumière dtt 
monde ^, ils ont été aussi loin de la vérité que 
lorsque d'autres interprètes, trompés par qud- 
ques analogies de langage, ont considéré ce beau 
monument comme Tune des premières sources 
du Gnosticîsme, ou du moins des doctrines qui 
le préparèrent 3 

]^ous l'avons dit, il n'y a rien de gnostiquè 
dans lé langage, dans les idées de Tévangéliste. 
S. Jean emploie ce langage et ces idées pour &ire 
vok* que la véritable Gnosis ou le christianisme 
e^ bien supérieure à la prétmidue science mysté- 
rieuse des précurseurs du Gnosticisme qui l'en- 
touraient de toutes parts; que la science de Dieu 
est dans la personne, dans la vie, dans fensc^ 

• i Schube, Der sehriftsieUerisehe C^utruScler desJohan- 
he$, pag. 212. 

2 Herder, ErUtuterungen, ete. 

3 RuBswurm {Johannes der Votmerety p. 17) admei 
que S. Jean , loin d'avoir réfuté Cërinihe, a servi de (Nré- 
curseur à ce irbef ée parti. 
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^leaieiit de Jésus-dorM, qui est la {dus parfiût0 
^ la seule perfidie manifestation de Dieit * 
. Ce$t ide la même manière qne proo^ le di^ 
cî{de de scm discijde, S. Ignace, lorsqpi^ dit dans 
son é^tre aux Magnésiens : « ?fe. vous laisses donq 
paç égarer par à'aairts doeirinesy ni par de vieuK 
mythes qui sont sans ^idUté; car û n^us vivons 
toujours selon la loi [Ce sont les docteurs jur» 
faisants qu'il combat.], nous confessons qiiie nous 
li'avons pas reçu la giràce. Or, les plus divins pro^ 
phètes ont vécu selon Jésus-Christ^ ils n'<H»t été 
persécutés que parce qu ils étaient inspirés par sa 
grâce, pour convaincre les incrédules qj^'A est un 
seul Dieu, qui s'est manifesté lui-même p|ir son 
fils, lequel est le Logos éternel, et qui n'esi 
pas issu de la £/yn [Ici c'est évidemment ua parti 
gnostiqueantérieuràcdiui d^ Valentin, que S, Ignace^ 
réfote à la mamère de S. Jwa,], et qui a pleine^ 
ment satis&it celui qui l'avait envoyé. '* C'est là 
une nouvelle réfutation indirecte. ^ 

, 1 M. Seîftirth {^(Hd-Ch^raoteHsUk ier Jci^wtekclien 
Schriften, Leipjùg, iS22) dit fort bien que l'mtentîoa 4e 
l'évangélîste est de donii^ noe 4édMetkia dogmaUqve fur 
kdîgniti^.di} Sauveur, çn suivimt le iU de» fHrîiMipsnx 
ç^ell^^^ de sa vî0, Voy. pag. 38, sç. ^ 
2 Ignat., ^d Magnes. Edem^. Hefefe, fH^. 39. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITILE i. 335 

La tendance k la fois fcHéwiepe et apologàiqiie 
de cet évan^e sendi moins évidente auîoutd'hui, 
qu'il faudrait encore l'admettre. Les assenions des 
plu» anciens écrivains du christianisme sont à cet 
égard si positives et si unanimes, qu'on ne sau*- 
râit les révoquer en doute sans tomber dans un 
scepticisme *qui détruirait l'histoire ^e c^te grande 
époque. S. Irénée , qui avait les traditions d'un 
$]isciple de l'auteur, S. Polycarp^, dit expressé- 
ment que cet évangile avait pour hut de combattre 
les CérinthîenS) les Nicolaïtes, et les doctrines 
qui préparèrent celles de Marcion et de Valentin. * 

On a objecté, quant aux Nicolaïtes, qu'ils n'eur 
^gnaient point d'hérésies en matière de dogoie: 
nous ne tarderons pas à faire voir que c'est une 
erreur. On a répondu, quant aux Cérinthiens, que 
Jes doctrines de leur chef étaieat trop nouvelles 
à cette époque pour mériter une si éclî^tante ré- 
fotaûon : nous montrerons le contraire. On a dit, 
au sujet des Marcionites et des Valentiniens, qu'ils 
n'existaient pas au temps de S. Jean, et cela est 
très-vrai;, mais cela était encore mieux su dç 
â.Jrénée que de nous 3 et il ne s'a^ que de com- 
prendre cet écrivain, pour n'avoir pas à le con- 

1 Ircnaeus, Adversushcereses^Ub, 3^/1.318^ ed^ GnAe* 
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^aiûnor. Ea effet, que dit- il? Après avoir parlé 
des Nicoïaîtes et des Cérinthiens, il rappelle ce 
principe de S. Jean , Que le monde a été fàii par 
Jésus-Christ^ et il ajoute que, selon les opinions de 
Marciôn, de Valentin et d'autres Gnosdques, ce 
n'est pas Jésus-Christ, mais ce sont les esprits in- 
férieurs qui ont fait le monde. On le voit, S. Irénéè 
ne dit pas que ce fut contre Marcion , Valentin et 
d'autres Gnostiques qui n'existaient pas au temps 
de S. Jean, que cet auteur écrivit son Traité dog- 
matko-biographique, mais contre les ojHirions de 
ces chefe, opinions qui existaient longtemps avant 
eux. 

Cest aussi dans ce sens qu'il faut entendre les 
témoignages d*Origène, de S. Chrysostome, de 
8. Épiphâoie et de S. Hnlastre, dont quelques-uns, 
à la vérité, articulent l'anachronisme qui est re- 
proché à S. irénée, jmais qui proclament, txms, 
de la manière la plus podtive, ce résultat, que 
S. Jean combat les doctrines qui, vingt ans après 
lui, se montrent ouvertement dans plusieurs écoles 
de l'Egypte et de la Syrie ». S'appuyant de leur 
commune autorité, un savant de nos jours a pu 



I M. Lucke, dans ses Commentaires sur S. Jean, vol. T, 
pflig. 226. 
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dire avec. raison que S. Jean, ^1 comlw^iant la 
souche conunune du Gnostiçisme dans les geraies 
qui en existaient tout autour de lui, en a com- 
battu aussi les diverses branches. M. Dewette lui^ 
même, tout en niant que cet évangile soit dirigé 
contre les Gnostiques, ce qu'on n'aurait jainais 
dû dire, pense que S. Jean a voulu donner à b 
spéculation qui se réçetilail de son temps sùf la 
connexion entre les révélations de F Ancien Testa^ 
ment et celles du Nou^eau^ une direction meUr 
leure ', hypothèse qui est démentie ouvertemenc* 
par toutes les pages de cette composition. 

^pitres de IS. ^ean. 

Les épîtres de S. Jean, dont le langage, ainsi 
que celui de l'Apocalypse, indique un même au- 
teur^, décèlent le même but polémique, surtout 



1 Lehrhueh der histon krii. Einleilung; II, pag. 188. 

2 Eichhôrn, Einleitung in die Schriften des N. T. , II, 
pag. 376 et suivantes. — Bretsdmader , ProhàbiUa, 
pag. f52, et beaucoup d'ai|tres, sont d'une ^inion con- 
traire. Dewette , Einleit, , II , pag. 355. — Je préfère 
de beaucoup à l'opinion de quelques modernes, celle de 
S. Irénëe, Origène, Clément d'Alexandrie, qui avaient 
tous les écrits chrétiens et judaïqties de leur temps , 
tandis que nous n'en avons plus qoe des débHs. 
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k |>rekhière, qm e$t k dernîèrâ en cbtte. I/apâtre 
y con|ufiÉ ses partisans de ne pas écouter tous les 
espms^ parce qall en est beaucoup de faux. Il 
donne à ces &ux docteurs k qualification d'anli^ 
christ , tiom d'autant plus mérité qu'ils n'attribuaient 
à Jésùs-Christ qu'une apparence, qu^un ùoïxàm» 
de corps. 

Cette opinion 9 «i chère à Cérinil^e, à tous les^ 
Dokètes et à beaucoup de Gnostiques, était très* 
répandue au temps de S. Jean. Elle l'était long* 
temps avant lui. Elle toit commune au mondé 
grec et au monde asiatique. Exi eStt^ suivant la 
mythologie des Grecs, les dieux et les génies 
prenaient et quittaient, à leur gré (l'histoire de 
Jupiter et dé Mercure l'atteste comme Hliade 
tout entière des a|çarences de corps humain, 
^ùssideuxdes mis^onnaires du christianisme Paul 
et Silas, furent pris en Asie mineure, l'un pour 
le chef de l'Olympe , l'autre pour le dieu de 
r«loquence. Suivant les docteurs du judaïsme, 
les anga$ se montraient de k Jâème manière, 
c J'étais avec vous tous les jours, dit l'archange 
« Raphaël à Tobie, au moment de le quitter; je 
c( ne mangeais pas^ je ne ,buvais pas : vous en 
« voyiez l'aj^rence. ** 

Rien n'était plus contraire au système de l'in- 
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carnatiûiiy qui est la base même <)ti cluîstîanfêm^, 
qif une o|^iiMi qvà réduisait la vie dé Jésus-Oinst 
k mie sorte d'af^soridon mythologique ou de 
parade d'amhropomorpMsme. Et c^âdimt c'est 
aiu$i que les Gmisdqaes et leurs précurseurs, les 
Dokètes^ emiemlaient, la vie de Jésus ^ Christ. Il 
était dùnc impos^le que les apètres tolérassent 
cette opinion, et elle est évidemment combattue 
dans les épîtres de S. Jean. > 

Cet apôtre rejette dans ses pitres une idée plus 
directement gnosùque. 13 parle d'hommes gui re- 
niaient le pire* Que veulent dire ces mots? Certes, 
ce n'est pas un simple athéisme qu'on caractérise- 
rait de cette manière ; ce n'est pas Dieu que 
niaient ces docteurs, c'est Dieu en sa qualité de 
Père. Ôr, niaient-ils qu'il eût un fils ^ et par con- 
séquent qu'il fût père en ce sens? Je ne le penèe 
pas, car, le nom de père, pour une raison o\x 
pour une autre, est donné à l'Être suprême dans 
toutes les languie et dans toutes les reliions. Ce 
n'est donc pas là cpi'il faut chercher l'hérésie 

combattue par l'apotre sous le nom père de Jésus- 
i" - - 1 - 

t Épllre l, chap. M, v. W^ W; diap. IV, t. 2ietS. — 
Hgen , iMe Getekiclae, etc. , l*ilkt«ire ileTd>tt;d'h|^ Croit 
textes aifférents; înlMdtt^tMHi , pag. M^. «— Be rttK> ld t, 
Verorimlia de origine Evangelii JçanKis, pagr 46. , 
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Ckrist ou JAeaiâ père; die e9i ^itteurs; eUe est 
autre. Est-ce c^te bpmîon devmKue {dus lard si 
coommne éhst les Gnosliqfues, €pxe le Jéhwaà 
des csodes judaïques, désig^ par les chrétiens 
camm^pèfif n'était pas l'Être ^iprème; cpi'il n-éiait 
qu'un e^rit secondaire, qu'un agent, et nrëme 
un afrôt peu digne du Dieu des perfecdons ^? 

Apocalypse de IS. ^ean. 

L'Apocalypse de S. Jean, composition tellement 
orientale qu'il faudrait presque à l'Occident une 
autre apocalypse pour nous l'expliquer, et qui 
peut-être recevrait quelque jour de l'ouvrage que 
sous le même titre l'antiquité chrétienne avait 
composée au nom de S. Pierre, est un des mo- 
numents les plus curieux dans l'histoire des 
doctrines gnostiques. Cet ouvrage n'est ni apolo- 
gétique ni polémique dans le sens ordinaire de 
ces mots; il rfest dirigé contre aucune secte et ne 
plaide pour aucune cause en particulier. Mais 
fl peint, sous les plus fortes images qu'ait jamais 
emiployées le génie oriental, les dernières scènes 
de la grande lutte que la nouvelle reli^on devait 
soutenu" contre le paganisme et le judaisnie) et 
il oél^>re le dernier triomphe des doctrines ohré- 

1 £pUreI/%chft|^. H, V. 22. 
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^tmbâê c^mttB toms k piusMncedes hûmmeft et 
de» dâmcms conjurés contre c^. Or^ m traçant 
les traits de cène épopée prophétiques il était 
impossible^ que l'ameur n'eut pas en rue les sys* 
tèoptes dont il peignait la luiie. Et de là yient que 
nous trouvons partout cfes allusions à toutes ks 
doctrines du temps; de là yient que le Zmd* 
ÀTesu, les codes judaïques, Phil(m et la Gnose 
j sont partout &k présoice; de là vital enfin que 
les Gno^tiques, qui prenaient partwt où ils lrota*> 
vaient, ont pu faire tant d'empnmts à l'Apocaljiisei. 
En effet, au pfeaâ^ examen on découvre um 
foule d'analog^ Les Siq>t Esprits qui entpuri^lt le 
tiiône de l'Étemel , dès le début de ce gt^atid 
drame, et qui jouent un rôle si puissant dans tout 
son cours ^, qui sont partout les pnnniers instru- 
ments des volontés et des vengeances divines, 
r^[^peUent les sept Amshaspands du Parsisme, 
comme les vingt-quatre Anciens, qui offrent àl'Être 
suprême les premières supplications et les pre- 

1 Eichhom, qui était si spécialement ap|>6lë à juger 
cette nuigiliÛ(iue et tout orientale composidot, en a saisi 
surtout le caraotère syadioKqiie et combatltt FkMe qa'etta 
était «n drame. Mais il faut dire qu'il preaait ce mut dois 
un autre sens que ceux qu'il réfutait. 

2 Chap. I, V. 4. 

I. i6 
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iniMi hambiages^ rapjpttHe^ k^ chefs tinystéiriiiiiiis 
du judaïsme) et préludent skol Éq» tlu GnosiU 
cisme* Jé5tis43irist, If Monogèné$ de h cuiaiion, 
et 1^ est anisn oehû de k tésorrecdon ^ réanh 
les <|tt|dités de TOmaUsd et da Sosbick dà Zeiid* 
Meeil, ainsi <}ae cdles de fÇaisoph dek Kabbale^ 
en ciAee dtt K^^i^f^ de k Gnoise, mre Mus le- 
^piel fig«R*è nième un ange spécial*: lAdée, que tes 
vrais initiés du clitistianisme et les vrais fidèles rla 
Christ *om faits rois et prêtres, est à la fois pet- 
sane, jtidaïqtie, chrétienne ei gnoslique^. Le zé- 
mané-akei'éné ne peut se méconnailre dans celte 
deBmiion de TÉtre suprême, qu'il est à la fois 
Alpha et Oméga, le commencement et la fin, 
c'est-à-dire, le temps sans bonies,4 

Lee pr«tfotideurs de Satan cfiie l'homme ne 
.i^am^ scander ^^ le mompbe tpLii obtient, penè- 
dent ^elcpié temps ^, par ses mses^ et ses vio<^ 



î Chap. I, V. 5. 
i Chap, XIV, V. 13, 

3 CInp, I) ▼• ^s chap« V, 10, — Hérder^ BifiéMetungeH 
Mmn N* r* tms einer nu>rg€nh QwHe, pag. %Z. 
«Omp. I, V. 8. ^ 

5 Chap. n, V. 24. 

6 Chap. XIII, V. 6. 
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CHAPITRE X. 345 

knces; son'^eiiohaineiàent par un ànge^^ k répro- 
bation dont il est l'objet; sa précipitation dans le 
lac de métal; se» noms de serpent et de dragon: 
en général, toute la lutte des esprits ou àe% armées; 
célestes contre ies mécbsaits 3, ce sont là amant 
d'idées et de déslgnalioDS également reçues dans 
le Zcnd-AvastAj k Kabbale et la Gnose, frty^M 

On trouve même dans T Apocalypse celle singu-* 
lière idée du Parsisnie qui considèi'C quelques-unâ 
des plus vilains animaux comme autant de Dews 
ou de véhicules de Dews. < 

Les Gno5tique& ont pu prendre aussi ^ dans 
ce livre et dans le tableau qui présente la lutte 
entre la femme entourée de lumières et le démon 
des ténèbres» leurs spéculations sur la Sophia et 
ses souffrances, ^ 

Enfin, les idées de la garde de la terre p$ur un 
bon ange, du renouvellement de ce gldbe et des 
lâcuiLp ainsi q^e du triomphe final des hommes 
saÎ0Cs ^ purs, sont autant de véiités orthodoxes 
opposées aux théories entremêlées de mille er-^ 
reinrs qu'on trouvait dans les systèmes dont 1^$ 



1 Chap. XX, V. 1 , 2. 

2 Chap. XH, V. 7. 

3 CBap. XII, V. 1 à 6. 
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doctrines planaient devant ks yeux dn prophé- 
tique auteur de l'Apocalypse. 

A ces traits qui concernent les idées et le lan- 
gage, nous ajouterons quelques observâitions sur 
les symboles qu'emploie l'écrivaiâ sacré. 

Le mauvab génie, le chef de l'empire des té- 
nèbres, est caractérisé par lui de la même manière 
que dans le Parsisme, le Judaïsme, la Kabbale et 
la Gnose : ce d^on, c'est le rusé serpent, k vieux 
dragon^ 

Le génie qui ramène les honnnes égarés par 
k chute, qui protège les bons et les appeUe à la 
rétorrection, ^t peint par S. Jean avec une feucilk. 
C'est le KafTTis^, le Horus de la Gnose. 

Une marque particulière, S<P^yk, distingue, 
chez lui comme chez les Gnostiques, ceux qui 
ont pris part à la rédemption de ceux qui per- 
sévèrent dans les tendres. > 

Gomme dans le Parsisme ^ Vortt les vêtement» 
blancs sont à ses yeux les signes d'une haute per^ 
(êction, d'une pureté divine, tandis que le bois de 
k vie3, SuAov rris ioûfjç [qui n'est autre que le 

1 Chap. IX, V. 4. 

2 Chap. III, V. 18. 

3 Chap. n, V. 7. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITHE X. 345 

liots cte lu croix, avec une alkision nr^ûque à 
l'arbre <ie la sçi«r»;e et de la vie^u paradis], et Véf^ 
^mboyanté à deux tranchants % "figurent ékùst la 
symbolique de S. Jean, comme dans celle dli 
GnosdeÎMne. ' 

Itn'e^ pas jusqu'au nondire mys^hi&xx. de 565 
et jusqu'au nom correspondant d'^i^AM:a5, qui 
ne> trouvent des types dans Id nombre si iàmmn: 
de 666 et dans le nom âidbaddon. ^ 

Quant aux questions qui se sont élevées sur 
TautJi^iicité de l'ÂpocalypM et d'autres écrits 
apostoliques , elles sont étrangères à nos recherelies. 
Qiue ces ouvrages soiem tous de S. Jean et de 
S. Bftul, pu que çeitams d'entre eox SGÊtnt d'au^ 
jures écrivains du christianisme, ils dsdent dans 
tous les cas du prenner siède' de notre ëie, et 
constatent dès lors les ^txts que nous en tirons. 
Nous' diro^ifô jpourtam que les raisons mises tm 
avant par MM* Sdileiennaidior et BreièchneiiE{er^ 
contre l'autl^entîâié des èpîtres à Tke et àTkno^ 
thée, dé Mvangiile, dès lÉ^tres et de l'Âpocalypsie 
de S^Jem:, sont victwieusement combattvMsipiir les 
réponses des critiques lés plus distingués* Là coiK 



i Oiap. H, V. 12. 
2 Chap, XIH, V. 18. 
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sidémikm que oettaîm GBQ»tique» ont cêjeté Us 
jifiWeB de S.pMl^9si balimcée pr o^ que 
iJkeaudoiip d'entre «ux s ^[^luîeiit s\ir Ua outmgBs 
4« 8* Jean. 

Je puis donc résumer ce long chj^^ître sur les 
ùtigiàet entretiennes du Gno9ticiante, en disant 
.que, poijir moi^ il réaulte des pniKipaux moni»- 
ments du cimstianinne, avec ime évidence înccm- 
testable : 

i."* Que les doetcines penu^aes, ^udiâques et 
philoniennes ^ étaieot répandues , dès l'^oque des 
apôtres, dans la plupart des pay;â où Ùs visaLnct^ 
établir la religion qui devait remj^aoer toutes Jbs 
antres, ei partieulièremoit dans l'Egypte, le Pà^ 
Isstine, k Syrie, l'Asie min^ire et les régions ou 
les lies fpii touchaient à ces contrées. 

2."^ Que c«s doctrines^ qm ret^fennaieat lesger^ 
mes de la Kabbale et du Gnosticisnake, s'étaient 
d^ gbsaées, vers la fin du premier Aèfâ^, daw 
le son de la soci^ diréôciuttei e( qu)e> dem 
piuilieurs conuimnantés ^ des iâke& ptti^«|Ea^t« y 
<imi»|ient école contve les apôcres, eu nom de; <m 
doctrines. >■ 

U résulte, d'un autc^ GOté^ de. l'eTanifin que 
nous venons de faire des côdei clu*étBens.e^ des 
enseignements qui en ont précédé la réfaction. 
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CHAPITRE X. 247 

que les anciennes doctrines mystérieuses de la 
Grèce, jointes à cdles des écol^ philosophiques, 
se sont rencontrées dans Alexandrie, et particuliè- 
rement dans Técole judaïque, ave« le$ spéculations 
orientales, dont elles s'étaient peut'-ètre détachées 
originairement En effet, non-seulement ces deux 
systèmes d'opinions, d'ailleurs si divers dans leurs 
principes et dans leurs conséquences, se sont 
rapprochés dans les écrits de Philon ; ils se 
sont rencontrés en Palestine et en Asie mineure, 
comme en Egypte, grâce à la migratiou que firent 
le Par^me et ses branches, par suite des com- 
munications si multipliées qu'avaient établies entre 
les Perses, les Jui& et les Grecs, la captivité de 
Babylone et les conquêtes d'Alexandre. 

U résulte, enfin, de tout ce que nous venons 
de vmr sur la liaison de ces doctrines , qu'elles 
fiorment, depuis les époques les plus reculées jus- 
qu'à l'apparition du christianisme, tme chaîne 
d'enseignements qui se rattachent les uns aux 
autres sans interruption et sans laotme. 
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LITRE IL 

kvnxm ET cwFS m gnosucisiie avant }jl ma>ATm 

DE SES PRINCIPALES ECOLES. 



CHAPITRE PBEMIBR. 

Observations générales. 

^é^vétiGM âe voir à leurs sourôes dWarsès^ 
à liiir tot de diÊ^peics^, fes âémeâts de totit 
pimt qixe ks Gttostiques ont rémà» en xm vf»^ 
tèttie général; en une sorte d'édiectîsme anak^e 
k ibdoi que les Ju% (fAleiSsiiichrie ont formé emm 
le jt^^nué et la phiiosOf^ie dé k Grèce^ à eâm 
mûtê les -pbâosc^^^lies d'AlexBiiicirie ont foitâé emM 
UfikWÊàÊmé, kpéripaié^smeètte|^^thàgdréMEMf^' 
àedtti q«e U$ éù(smj^dc»éûtm d^Èiem^^ 
Si ca^Mnt k leur «âe^, ont fonné eMre ces^ iÊy^ 
tèfioes et le chrîsiidntszne; Nous ^om ^fsmanÊn^ 
mAÎntenaent quels sont les TérkaMte Wepffs, le» 
chefs qui ont fondé l'éclectisme gnostique. 
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Il y a deux opinions à cet égard. Suivant Tune 
ces chefs sont Basilide^ Valentin, Bardesane et 
Marcion; suivant l'autre, cest au contraire une 
génération plus ancienne de près d'un dècle, ce 
sont Euphrate, Snpoii^ C^rôitlie, et Ménandre. 

Cette seconde opinion est la nôtre. Les &k& la 
mettront hors de doute. "^ 

On pourrait aller plus loin, et chercher les vérir 
tables fondateurs du ^ftnasricisme parmi les cour 
temporains de Philon et de Jésûs^Christ lui-même. 
L'histoire, àJfevéiiti,ii^peâ.cbnaeÉ^lies ncmis de 
ces personnages plus ou moins obscurs, nuis les 
allusions de S. Je^n et de S. Paul en mettent l'exis- 
t«9^ hl)r» 4t 4quM. SUes^iil^irffe^ 
dfft alkisioM pMivMt éidilir lui/itH, 6«imvi|ft'« 
cèié 40S <iuék d^ docirâm 4cMtt kl iMm.^M 
^véTonUi da$ tootp^^ ily m « m d'AniPes^^ 

«64iMi:ojy$jtei0silcl^deiiaire^ 

liiMrtiiv rArrntfaf _ M Amndnrr rt noikh^i it> pnBiiitni 

sîwie> d« )«dam»e« dk la ¥M$fèt et^à^ Véjok 
pfailfWiPneh, c^u'il Âut idÀMttr» .^^n^/ewhijb^ 

montrer.-: ,•...• ;v » :. , *.:t'. 1*-= /.j^-l** 
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Le Gnofiticiime oonuMaee dote a^yerle thm^ 
timismt; et^i k pdAsaBcedeB dcHoiriiifS ifa^mor 
j^ttgoa ce damier et qui pi^duiNMBt des monfe^ 
Hiei^ si menrtilleusx , n^arait pas abawbé ÏMmitr 
tioA desauteui^ ehrédo» de ^eftte périodt^ 3i 
wmft filment oonnûtne^ aaas doine^ un bientpfa» 
^fimd nombre de ce& chefs qui précédèrent fiasir 
lide^ Valentin» Satuimn, Bardesone^ Ccrdott et 
Marcion^ 

Vhis le chrîstwûflme se répandait en Égjpe^ 
tn Orient et e|i Grèce» et plus il acqnétsiit- de 
psrtxians alliant au désir de recemir ses laiiûèies^ 
l'orgueil de lui donner lés leurs. Ceis homaMS 
tefmnt aT«c queBe ^u^âitè s'étaient ja^ ecnfbn- 
diaes les opinions passants, as^ftiemics et dbal* 
déennes sur les bords du lîgre et de VSupkKnMi 
les opimoits é^rptisanes et greapMs-sur les bords 
dttSfil^ les opimons pevsanes et judfliqiies ser 
ceux du Jourdain. Ils devaient se flatter ,cpie les 
opinions chrétiennes se mêleraient, à leur tou^, 
avec celles des régions où elles venaient s'établir. 
Si l'esprit humain a suivi dans l'adoption du 
christianisme là marche qu^il avait suivie con- 
stosuûtnt jusifae^à^ cet celectisme «pii foime 
rat e e me de Jb Gnosis^ était inéviiafab. Dès k» 
ai ccoçoit que S, Bsntèney qui tr»fp€ttû daab 
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les^ croyattoes -dyétkMMs des pnaoiiws^'cle stoï- 
fÔÊsof^ HamLy otartyr, ^ A^éiuigore , qui sén^ 
imat'fe {datoosôtte; àaint^^ qui flotta si l]»kii 
0t}um Plitott et Jésos^^Oxrât, qirïl eat à la fok dbs 
cbciples ofarétiens et clés ^âisctple» fmm; Ori- 
ffëie M^ Ckéûomt d^Àhmamàtier qui prc^sèraot 
eonpèitMimt Fédèctîsiite en ph^bosophie; Taiîea 
et MaiièsV q^ cos|fi(mdaiimt les doétrims'orî^i^ 
taies avec celles des apôtres; Tertullien et S. Au- 
ffsusàut àùÊktWm pendbi^ toujours pour FOrient 
tt Fauffe pouil* la Gr^, oa côu^çoit, dis-^, ^pe 
ces éclecticptôs aieht :eà {dus d'un {»^déces- 



Houfr afions fiore ôoirâakre ceux qui fm|:èr«iit 
1er toute ans {JbâQsopjbes que l'on considère or- 
dimû^ement comioe les jplus aocmis fondateurs 
ê$9 écei^ gnoj^tiqHes; maîs^OA dmt être persuadé 
^'ïk^9Pi9SmA eu plus d'ua pràléèes^eur dont Fhîs- 
idbe a perdu le nom. 

CHAPITRE II. ^. • 

Eupkrate. 

A la ^te des {^eauiers doettws du GsioeiU 
ôsiiie^ de ceux cpi'on trouve i^ès l'établissement 
ditt doctrines chrédennes ^ies-naièmes, on cite 
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Eiq^ie. Ce perscmnage appârtkiit . t^ào^o^ 
plus aux teaips iâbukux qu'aux taiips historiques 
du Gtiosticisme. Ce n'est pas un des l^dmmes ^i 
OHtélé/cai rapport avec les apôtres du ehrblia- 
nisiiie, et qni se sont constitués leurs adverèiôr^ 
dans le. sein mtoie de leurs eommuiKajiiiés^e'eÉt 
UB docteur dont on ne. sait ni quand il naquit , m 
où il vé^mt, ni ce qu'il ensei^poa, et ce savant doxn 
Origène ne dit qu'un mot, et qui nous oflSârail 
bien peu d'intérêt, si Moshêim n'm ayidt Sm le 
foûdateur de la première secte gnoàli^pie .et n'y 
avait rattadié la question de ï'orif^e deê.QpIiîtes. 

En effet, dans son ouvrage contre C€Jbe,t Ori- 
gène reproche à un certain Euphnne , d'avoir p^i^é 
ses arguments contre le christiani^n^e dans. les 
croyances de sectes détachées de l'ÉgUse, et StyîTf- 
tout che^ les Of^tes, an lieu de coiisulter la loi 
des cbrétifflîs orthodo^^ et les codes ^ac^, la 
source la phis pure ^ «Qr» les .Ophites, ajoml^ 
a Origèiie, ne sont pas chretiens^; il$ sont les 
a plus grands -adversaires de Jésus -Christ. '' 

De cette donnée Mpshdbi part pour cpusidérer 
les Ophites , non plus comme une secte détachée 
du christianisme , mais comme une seciejudaîq^e ; 



1 m. VJ,%. 2», p. 294 /W. !^èer. 
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tij quoiqu'il n'ait aacune esdmê pour la éhroiio-^' 
logie de S. Vinhairede Bres^, il cite cet écrmiii < 
pour établir une hypothèse de la jhu haute im^ 
poruince. Cest odle que la secte des Oplmes est 
antèfîettre au christianisme; qu'dle s'est divisée enf 
deux brant^ies, ^ont IHooiè a reçu quelques pi4n- 
a|)e» de k rdigion ^rétiéninev tandis que l'autNT 
tt co na erré pour cette doctrine une Ayéràoti pro- 
fende*^ 

3his, diia-fron, qt^estMSe que oene secte judii- 
que, hn^^forisée et dîlrisée en deux par Bfoshekii ^ 
a de couBUun avec Euphrate? On va le voir. 

iTn entre passage d'Origène, où cet écrive 
fsppone que les Ophttes pariaient avec req>e<^ 
dHui eenaki Eluphrate, dont ils tenaient leur doc- 
ttne^, a niQmré k Moi^h^cn le fondateur de la 
SêiU' à^ÊtéckrAimnê qu'il avait découverte, et un 
passage àe^ actes du dhdème condie général, 
letta en six cent ^fueire^wngUun^ ok St^E^mM 
est nommé après trente-quatre autres gnosiiques, 
dont quelques-uns n'ont jamais existé ^ lui a làii 
éomiâdt^e Enqdirate comme le plus soicien des 

1 Bâfres. FL 

2 Geschiehte der Schlangenbruder, p. 19 et suivantes. 

3 Orig. e. Ori9mny version de Moshèim, p. 647. 

4 Hariuini eeHeet. cmeilim'. t. flf^ p. 1287. 
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tt mcoiiini> cdtui de Persîcms^^^ prouire, toujours 
mix y^uL de Moshebn, Forigme orients^ de sa 
personne «t de son sysitoie^ et lui £»t voir, da&é 
run et ï'antre, ce mélaiige de Zoroasmsme et' de 
Judëtame^ qui^ pour d'aubn auteurs^ est, heu^ 
réiaseméni» tniéyx attesté par dès flaonuméntsxpfte 
par des eômliqiaMdiis de ce genre. 

fitous <a*ayoB5 n'avoir omis aucun élétn^at de 
oés comtJnMHWHis, si ce n'est l'induction tiret du 
«>in bâbraupte de cette secte^; circonstance qui 
i|0 prouve ri^i , puisque les noms de sectes se 
traduisaient aiôrs aussi £icil«QA»it que la termi^ 
in^ogie des^sptèmes, ccMoame nous mrons dans 
i'eipositîon de cdui des Valentmiens. 

Voilà doàc connnent Modbeim procédait dans* 
cette quèsâon. Mai» œ qui détruit toate l'indue* 
wm qu'il /tire du passage, où CMgène senaUe 

\ Sî cette ëpithète n*élaïl qu*une faute de copiste, et si 
àii;liéu dn ùiot vng^iKot en fidftit Tre^âtr/xo^ç , Mc^ein au? 
rail rwpn de rattachear £aplttàle aux OphÊtea, Qti vett^ 
suprant Tbéodacet {Hœret.^ AbuL^ comp. J, a. 17)^ ^p»^ 
les Pérates jetaient une branche on, une sorte d'0phite9^ 
mais il aurait tort de le placer avant l'ère chrétienne. 

2 Theodoreîi quœstio 4ÏÏ îh tihri rrHegwn , opp, , t.' î", 
pag. 31^4. ' '- . . 
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plaeer le» Ophkes dans le judaSsme, c^eeCun antre 
passage du même écriyain, où les Ophites figui^ 
au même rang que les Marcionites , les BasîKdîens ei 
les Yaleiitbieii», cecpiiest leur ju^ classiteatioiL ] 

n est vrai que dans ce cas on ne sak {dos à 
quel tkre Origène reme les Ophites comme secte 
eliràieime.Toui^oiS)qiiaiul onconsidèredequrilt 
manite^ les doc^taurs de l'Élise traî|ai«iM: eau 
qui déviiàent de leurs principes sur Jésus-Gfarist, 
on ecmiprendra son jugement Non-seulement ils 
ne prenaôent pas de tds hommes pour des chré- 
lienS) mais encore il» les dépeignaieiit comme les 
jiAus dangereux ennemis du christiainistne, comme 
les adversaires perscmnelss du Sauveur* CîM en 
ce sens qu'Origènie dit des Ophites qu'ils n^^toisnl 
fMts chrétiens y et rkn n'autorise Moshmm à cbn- 
<dure deces paroles une secte de hà&. 

Oqui. scoute à tous nos douies sur l'eâstence 
d'upe secte d'Ophites chez les JuiÊ» c'^st qu'aiiAnn 
écrivain des premiers siècles ne les^mentionncw II 
y. a plus, une e^>èce de catéchisme symbolique 
des Ophites, qu'Origbie attribue à cette ^eete si 
ennemie de Jésis-Ghrist, s'accorde si bien avec les 
enseignements des Ophites sectaires chrétiens, que 

1 Origenes, Commeniar. in Matth., opp,, t. lU, p, 962. 
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Ton^ne peut jrfus admettre désormais d'Ophites^ 
Juifs. , 

Néaiunoins, si l'Oplniisme n'est pas. antérieur 
à la reli^on chrétienne , il nous paraît en avoir 
suivi t)e très'^fHrès l'établissement, et il ti'est pas 
impos^le qu'Euphrate en ait été l'un des au- 
teurs. Il n'est pas impossible qu'il fut né dans le 
judaïsme, et qu'il ait été Êunfliarisé, dès sa nais- 
sance, avec ces doctrines de la Perse que l'ophi*- 
tisme réfléchit incontestablement Mais de toutes 
ces p08siI»Htés on ne saurait tirer un &it aussi cu- 
rieux et aussi ^ave que l'exîstenoe d'une secte 
gnostique antérieure au christianisme, et Eu- 
phrs^e, coimne nous l'avons dit, reste- im per- 
sonnage fidmleux dans les ori^nes de la Gnose. 

CHAPITRE HL 
Simon le màgickn. 

Peu d'autan-s nous parlât d'Euphrate; aucun 
ne Ife désigne comme l'un dc^s chefs du Gnosti- 
cisme; la plt^rt nomment Simon et Cérinihe 
comme deux sources d'où seraient sortis y sui- 
vant leur lan^ge^ des fleuves d'iine pernicieuse 
hérésie. Il y a de l'exagération daHs des renadigne- 
I. 17 
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menU; du moins à Tégaiti de Simon, qui ûjè 
moins un savant chef de secte qu'un avide g^oète^ 
ou faiseur de miradas-Mais ce qui résuke cectai- 
nemeaft de l'aocord de tant de traditioii&^ c'est que 
Simon «t Cérînthe sont ies plus anciens ciocttur» 
qu'on ait pu considérer comme auteurs de sedes 
gnostiquea. 

Simon le JSamarîtain ou k niagîcicn, que, de^ 
puis cpxelque teni£tt^ on luaink du ohfîscianîsme, 
du judaïsme et dn ^osàdssat, fiit à la fois, un 
&UX ^chrétien, un £nix Jui£, un &us: propkfete et 
un Ùlvcl mesaie; mois il iut un vétitaUe Gnnsûqœ 

Quand on piétend qu'il ne Ait pas faux cbr^ 
tien, |nr la simple laison qu'il ne fut pas chré* 
nen^ on ne conûdère pas qu'il rmonnaisaaît in^ 
directement la divine mission de Jésus-Christ. En 
disant qu'il apparaissait comme Dieu le père dans 
la personne de Simon, tandis qu'il avait apparu 
comme Dieu U fils dans la. personne de Jésus- 
Christ, il admettait évidemment l'origine céleste 
du chrisnanisme, et il s'ideMiâsôt kii*mèaie avec 
l'auteur de cei«e religion. H iétait do^dbrétîen 
jusqu'à un certain pomt : c'est-à-KiÎpe, il -était £mix 
chrétien. 

Simon, familier à b fois avec les doctrines de 
l'Orient et de la G4»èce, co«tem(>araîn -des^ apo- 
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très et- témoin des merveilles qu'il» opératent^ 
saisit le christianisme sous ee point ée vue> pra^ 
tique sur lequel il avait ^éjà concentré ses spé^ 
cukàons; Il crut y von*, àoùs toute son étendue 
et dans toute sa perfection, l'art de disposer dés 
fbrees secrètes de la nature et- de l'assistance des 
esprits oéleslies^ pour opérer des miracles, ce qui 
était depuis longtemps un objet de la plus hàimé 
funbilkHi pour tous les sages de son temps, et ce 
qui devait les élever, cfens leurs-efforts gvéiifttes, 
au-dessus de tous les autres philosophes. Simon 
avait pratiqué 9 pendant <pielque temps ^ cette ma- 
gie €[ui k'étâit répimdue, depms l'exil des Juifs 
et les conquêtes d'Alexandre, des régions eeti- 
traies de l'Asie , où Zoroastre n'aiiait pu la dé- 
druire, sur la Judée, l'Egypte, la Syrie et la Grèce, 
où/ elle s'était ^uichie cônâdéraUement. Quoique 
<so8 sortes de gokes^ qui alliaient la métaphy- 
sique et fasdétifflne à la théurgie, filssent nom-^ 
hreux àoétte époque, SanK>n avait acquis par s» 
^estâges une haute renommée en Sâmarie. Lors-- 
que lés apôtres du chrbiianisme le rencontrèrent 
dans ce pays, le peuple Taf^ekit la gi^ande pms'^ . 
sance ^ IKeu ^ Cette dési^oatiosi kabbalistique et 
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gnostique est digne d'attention. ElUe n'a pu être 
donnée à Simon que par les doctes du pays de 
Samàrie/ou bien, lés idées du systèîne des éma^ 
nations s'étaient répandues jusque dans les classes 
du peujde. 

Frappé du pouvoir qu^ils avai^it de communi-^ 
quer les dons du Pneuma^ c|ue les missionnaû^es 
inférieurs n'avaient pu conférer aux candidats cbons 
l'initiation du baptême, Simon vit en eux des nûs^ 
sionnaires thaumaturges de l'ordre le plus élevé. 
Déjà, il avait reçu le bapt^x^; il attendait avec 
impatience la communication du pneupia, dont il 
avait entendu célébrer les efiets. U demandait 
plus, le pouvoir de communiquer kâ-mème ce 
pneuma, et il offrit aux apôtres ses trésors en 
échange de leur art Les apôtres, qui dédaignaient 
les trésors^ qui les regardaient comme un moyen 
de*coiTuption; qui traçaient une ligne de démar- 
cation absolue entre les doctrines de leur maître 
et celles de tout autre ; qui ne connàissaîcs^ qu'une 
seule théurgie, qu'un seul moyen de se mettre en 
ra[q)ort avec les puissances céle^:es , cAm de leur 
ressembler par ce renouvellement moral qu'ils 
nomment la régénération et xlont lebapttoie était 
le symbole; les apôtres, qui ne possédaient d'auU*e 
thaumaturgie que le pouvoir qu'ils tenaient de la 
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grâce de Dieu, durent rejei«r avec indigpalioii 
la demande du Samaritain. Ib ne pouvaient 
^n-ouver aucun sentbnent de haine pour sa per- 
sonne. Leurs successeur n'ont pas traité Simon 
ave;c la même indulgence : ils en ont fait le plus 
astucieux et le plus méchant des hommes. 

Ce n'ek pas ainsi qu'il se montra auK apôtres. 
Lorsque S. Pierre refusa ses trésors avec une im- 
précation animée, Simon répondit avec une mo- 
dération qui constatait sa bonne foi et sa, défé- 
rence pour les apôtres : Priez Dieu pour moi, afin 
qu'il ne m'arrive aucun de ces maux dont vous 
parlez ^ Cest là le langue d'un enthousiaste qui 
a peur, ce n'est pas celui d'un imposteur qui 
se joue de l'art qu'il veiit revendre un peu mieux 
qu'il ne l'a acheté. 

Simon était, en effet, un enthousiaste théo- 
sophe tel que les Apollonius de Tyane et les 
Peregrinus Proteus. Ce n'était pas un imposteur 
politique, tel que les Bar-Cochba et les autres 
fiiux messies. 

Ce qu'il devint après la scène que nous venons 
de rapporter, on l'ignore^ car on n'a plus d'au- 
tres faits sur sa vie;. on n'a plusse des traditions 

i Actes des apMres, chap. VIII, v. 9 à 24. 
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où tous 1^ ÊÂci» sotkl altérés. Il paraît qu'après la 
m^[i0 qui amena une séparation, il se fit sinon 
un système, dunioins im certaiB ensemble d'<^pi* 
nions, dont il fkt k pfcanière dupe* Avec cet 
eôprit d'éclectisme qui earaçtéirise l'époque, il 
lUiit à quelques idées durétiennes qu'il avmt en- 
tiques dans tés «oseigneinenis apostoliques, les 
éléments que lui foui*nissaie&t la Kdbbale, l'É^rpte^ 
b Perse et la Grèce j il sW fi^t.un système où 
rien ne peut étonner, si ce n'est le mng que s'y 
asisîgtie l'auteçir, et ce ^ang même ne devra pas 
s^rprèùdre oeiix qui pardonncm à Pythagore le 
récit de ses hauts feits au siège de Troie: 

Nous commettons sôuv^it avec iKiCre htmie 
tritiquè rànachronfeme le plus ridicule, lorsque 
nous jugeons les sages ou les fous de l'anci^a 
Orient d'après les .théories de BOtre nnàaphysîque 
occidentale. Wieland, au contraire, a saisi par* 
fkîtemeoait l'écrit qui camctérise quelques-uns des 
hommes remarquables de l'^oque qui noue oc- 
cupe, dans son Histoire sécrète du phihsaphe 
Ptrègrirms Protêts, abstraction Êiite des détails, 
qui sont de pure fiction. 

n est vrai que la pneuiMatologie mocleme est 
tell^ent bornée dans son déuch^»ent de la 
théologie et de l'anthropologie , qij^ nous ne con- 
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cevom pW li^ hardiesse à» ceU^ dm anciepa^ qui 
U canfendaiem avee 00& 4eHX $â^»ces , ^t sou^ 
vem avec la co^noto^e , au pok^t d'ei% faire une 
^nde &vum gpvo^e richesse et d\me hiymiioDÎe à 
laquelle pom n^enté^doss plu« tuai ^jrourd'hui* 
Cependant nou» soixiinefir forcés d^ con^eiiûr que 
Fiimy^^ foume u» ei]^iea)}>}e, et que ce looûde 
iûl^eeluQl, doiit pous pe s^oi^ pj^ ri^i dure» 
en m l'âi^EH^ le {dus e^euUel.. Pour ooipprendre 
up peu SiiBGik^ H &ut publier uu ii^tant l'état 
iK^tuel de la spéculadou e% $e traa^orter daps le 
siècle des croyances et dans le pays des iului-*- 

Vidée f que tout ce qui ea^iste se^ rattachée uti 
seul f^e supf<9ne, qui ^ ^evé ^un^Jestos de Jtout éi 
ordmairemeui caché au^ hommes^ ée révèle à 
ceu% qui le cherchent, squfii dés noms cËvers et 
soùs dÎTer&es forPiés^ était une df^ opilpous àii* 
eieuoes de rOrieut IQUe Vêtait communiquée auii 
répons de. la Méditerranée ^ File s'était renouve- 
lée pur lea événements si extraordinaires dpnt 
l'une de ces régions venait d'être le théâtre. Un 
prophète, le fils de Dieu, chargé d'uiïe révélation 
plus haute que les autres, venait d'y naître au mi- 

1 Irenaeus, Adversus k^^refes, I , c^ 23, S. 1. 
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lieu des circonstances les plus miraculeuses. Simon 
ne Saisit pas ce fait en chrétien; il pensa, au con- 
traire, que, malgré k diversité des formes, il y 
avait un degré de révélation dans toutes les reli- 
gions. Ce principe lui permit d'envisager non- 
seUlement Je polythéisme, son culte et ses insû^ 
tutions, comme une chose permise par Dieu lui- 
même ï, mais encore d'établir, sote un nom diffé- 
rent, un principe qu'un écrivain distingué de nos 
jours a feit valoir comme une maxime de la plus 
haute civilisation politique, et de la plus pure 
philosophie religieuse.^ 

Cependant Simon était né dans les croyances 
du judaïsme, qui conservent toujours: sur l'esprit 
de leurs partisans la force d^ premières impres« 
sions. D leur subordonna ses principes. Ainsi 
que plusieurs chrétiens judaisants des premiers 
siècles, il admit que les manifestations de l'Être 
suprême, comme Père ou Jéhovah, comme F^s 

t Origenes, Contra Celsum, Uè. VI y ^. 1, $• ^^> ^* 

2. Le sentimeni reUgiefUa qui^ ^uiviant le systèn^ de M. 
Benjamin Constant, se concilie avec toutes les formes ^ 
n'est qu'une expression différente du principe de Simon. 
Voy. De la religion considérée dans sa source , ses formes ^ 
ses développements, t. 1, p. 34. 
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bu Chnat, ^ coiome «S. E»prU^ n'éiaient qu'autant 
de meociés d'^cbt^nce ou dç: veitius {èvmufÀêêç) dif- 
fhrentfis du menue Dieu>. ÎDaios c^te hyp<)thèse, 
Simon se nomxnakia première puissance de Dieu^ 
B^n d'autres, il tmijtait le Dieu des Juifs d'ange 
sisbalterne, et se disait, liu, le f^rè ou le dieu 
slip^èmev 

Plus oeue manièpe de voir se rs^rœhait du 
judàisme et du christianisme, pour lesquels il se 
«sentait une si profonde vénération, plus elle lui 
paraissait de nature à raimr W Jui& et les CSiré- 
tiens, surtout à une époque où beaucoup de Jui&, 
d^ reçus dans le sein de la société chrétienne, 
Jes Nazaréens et ks Ébionites, seinblaiwt s'ai 
éloignier de nouveau. 

C^pend^nt il avait trouvé, dans ses rapports 
avec les Grecs, avec les Égyptiens et les dis- 
ciples des Perses r^)andu& en Syrie, trop d'idées 
d'un ordre élevé, pour pouvoir s'expliquer ces 
doctrines s autrement que par une manifestation 
particulière de l'Etre suprtoie. U admit donc que 
Dieu s'était révélé aux peuples non judaïques et 
non chrétiens coîhme S. Esprit Cette croyance, 

1 E^NfAtOMis, H0Bre$.^ lib, JJ:^ t. Ilj, p. 619 , ed. Colon, 
L'évangile des Égyptiens renferme aussi cette opinion* 
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en Im expëquant, dans rhistoire de» ïMê» rali^ 
gîeuses, des phénomènes imponams,étM de na^ 
tare à le sati^&ire Ini-mème autam que les Pâens. * 
iHmi-étre leé Chtéûe^ïs eitt^-mèmes lui a^NÛem^ik 
fourni r^ément d^em» opinion dont il» ne puMit 
admetù*e qu'une partie. Us considéraient la cobik 
munication du S. Esprit aux Puens comme le 
signe de la vraie fbi^ et Simon n'a 6it antre chose 
qu'éteofdipe cette idée. " 

Son ^ithonsiasme ponr s€»i ^stème paorak- 
bientôt n'avoir plus eu de bornes, si nous en jur 
geotis par celui qu'il conçut pour luinDaième Fut41 
séduit par l'exemple de Zoroastre^ à qm Onnusâd, 
dans le Zend-Avesta , prodigue des qnaUfications 
qui n'appartiennent qu'à l'Etre suprême , ou your 
Itd-^il s'égaler à Jésus^Christ et ^ ses apodres? On 
IH^orè; inaîd il s'exalta sur sa personne, au point 
de se con^dérer comme Sa grcmde puissàmee de 
P Être Suprême.^ 

Ses disciples paraisaenr^voir renchéri sur son 
opinion et l'avoir pris pour le Dieu lui-même 
qui s'était ainsi révélé trois fois aux^ faotnînes. Cest 

■ III ' ■ I wf I . , J I 

1 Irenaeus, lib. J j c» 20. 

2 JJic est virlus Deij quœ vocatur mâgna, dît S. Iréhée , 
âii passai cîlë , qiii s'exprime en eect tommÊé to Aptes des 
apètres. • . ^ ,. ' 
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pôuf h critk|ue' une position 'iaoheme et pour 
rhifitoire un grand incon^émeat, que dé ne 
pouvoir plus distingua, dans ces doctrines ^ ce 
qui appartient aux disciples de ce qui venait du 
maître; mais tout devient arlntraire quand on entre- 
prend la distinction. 

Quoicpie le sUencô des monuin^ts nous em^^ 
pèche de la <}miontr^ ^ il faut admettre vmt grande 
difiibence entre Sîmoii et ses disciples. La distance 
où ils se trouvaient dé son génie, explique leur 
aveugle vénération pour sa personne. Ceat ieile 
aûs^ qui explique les discours qu'il leur adtes- 
sadt, et qu'ils ont, sans doute, recueillis, avec tufe. 
fidélité qi;ii exaltait la subKme nati:n'e dé son ètre^ < 
Suivant S. Irénée, il leur di^itr^'il était la pai- 
pole de Dieu% la première image du parfait 5, le 
Faraclef^, le tout** puissam, ayant toiM les attri- 
buts de Dieu.*^ 

Il . réunissait amsi toutes ks qualifications de 

1 V. Sur révangîle des Simoniens et autres apocrypkes y 
Dulaurier^ £ncyclq>édie'du 19.* «èdc, au mot^/kHfi^/iA. 

2 Bgô sui/n setmo Dei. 

3 .Ego sum speciosus. 

4 ^go sum Pai'aclelus, 

h Ego omnipvtetis, ego otHnia Dei. Irenaaus, /. c. Cf, 
Hieronyvim^ Chwanent. m Matth., IXIV, vtth IV, p. lié. 
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rOrmiizd et du Honoyer de Zoroasire, de l'En- 
soph de Is^ KaUbale et du Logos des chrédeDS, et 
cette réunion répond, sans doute, au titre de 
grondé puissance de FEire suprême. 

Cependant, tout en admettant» en principe, 
une grande différence entre les disciples et le 
maître , il faut renoncer à l'ambition d'appliquer 
ce princ^ au détail des doctrines, et né pas ay<Hr 
la prétoition de mieux faire que les émvains des 
premiers siècles, qui avaient à cet égard des ren* 
séignements de contemporains. 

Il est à croire, que ce sont, plutôt les disciples 
que le maître , qui ont dévelof^ l'idée si fé- 
conde que Simon avait émisé sur sa personne , 
et c[ui se sont Êôt une ^oire d'enridiir leur chef 
de. tout, ce qui pouvait lui attirer des hommages, 
n paraît aussi que les développements qu'ils ajou- 
tèrent à sa doctrine émanèrent de soûrôes diffé- 
rentes; car on trouve, à la ibis, dans la doctrine 
des Simoniem, des idées pylhagonciemies et des 
opinions du Portique. 

Tout en admettant des manifestations diverses 
de l'Être suprême, ils en enseignaient l'immuable 
et permanente identité. Cétait là leur s^mç y le 
stable^ le permanent y qiâ répondait à I9 distinc- 
tion qu'établissait Platon en^e l'Être qui est tou- 
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jours le même, ro ov, et le flux perpétuel des 
choses qui changent sans cesse, y&vsotë* 

Simon et ses disciples , dont nous n'avons pas 
la prétention de distinguer les enseignements, 
mieux que ne le font les Pères, avaient reiKîdntré 
cette idée, sinon dans les leçons des Hatoniciens, 
du moins dans ceHes des partisans de Philon, dé 
la Kabbale ou du Zend-Avesta. Elle se trouvait 
dans chacune de ces écoles, et elle est l'une des 
premières que l'on trouve dans l'histoire des 'an- 
tiques méditations de l'Asiej eUe remonte à llnde, 
qui fut, sans doute, son berceau. 

Chez les l^moniens , elle était loin de demeurer 
ume spéculation oisive; elle formait, au contraire, 
la base de toute leur morale. Tous leurs efforts 
tendaient à devenir eux-iitêmes immUsdJes comme 
l'Être suprême. Sous ce point de vue leur théoso- 
phie mérite une attention spéciale. 

Ils appelaient l'Éltre suprême /n racine de Puni^ 
i^ers^. Ils le coçfiparaient à un feu auqud ils at^ 
tribuiâ^!it une double série d'effets, les uns vist^ 
blés (les créations matéiddles), les autres invisi- 
bles (les créations intellectuelles) ; car toutes ses 

1 Pi^eùfÂtt tSv cXcùv» Theodoretus , ffœretic. fahul, 
lib.I^ p. i92, éd. Paris. 
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créatiom s'opérairnit, suivant eiu[, par dm dé^ie- 
ments énaaiiés de ce feu centra), de cette source 
priniijtive de lumière. 

Ik «osalNoeieiH; aua^i le loroastrifiâie avec le 
pjlha^réîsiBe. Ce»t d'aiUeurs uat idée coamolo- 
gpque qui eu vaut une auire, c'est lé vokaiiîauie. 
EUe éiait chère aux auoksus; le portique m^me, 
peu ami de œà spéculadiox»», l'avait adoptée : ^'eat 
son «8^v irSf j feu divin, fiai doué d'int^gence. 

Les simomens, k>ih d'^enm^Mr u<ke fprcè opéàr 
trice purement nuttéridle , attribuaî^at h eréalîon 
ù une ou plusieurs imdUg<^ces analogues à edles 
c|u!i^nHHtaîem lés plks célèbres dockniiite...S* Iré- 
née ne perle que d'une Preamre conception de 
l'Etre suprême^ qui, selon ^cion^ était hb mère 
de Ja or^ilipn. Tbéodorety q«û Vest mi^x informé 

ce système^ ou qui joint les idées des discifJ^ 
à celles du mainte, dit positivement qua, suivatnt 
ce docteur, l'Être suprême ou le ftfyer de la lu- 
^ène a produit d'£dE>ord ti^ois couples ^êtrf s unis \ 
q^i ont été les origines âf^ choses ^ : ^'étMeQ^ NPtV 
et ETrivcM^ 4>(»i4i et Evimeô^ At>y49pàç'i^ ÈsAufXKf^ts- 

Il ^em probable que Théodore^ ait prêté à Siméli 



1 'S.v^ùyiàiç, 

2 Pi^OLi. 
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6t^ idée» postérieures à ^e chef de »ecie; mais il 
a'éyât. guère f>09sible, pourtam, que Simon pré^ 
«fiolal^ au milieu de toutes les riiehesses eosmo* 
goniques qui l-eulouraiem^ un systime aussi sim- 
|4e ^e celui qui tum^ e$t traBstnis par. Irénée. 
C^l été, pour ces traips, vouloir détrôner isn- 
prudemment des 4X>neepûons dbères aux théoso- 
phes de l'Orient ASeUre enu^e Dieu et le monde 
im seul être, et ne su^>os^, pour ie produire, 
qu'un seul intermédiaire, c'était, à leurs yeux, 
dé^*ader h majesté suprême. L'intervatie entre 
^le^ qui e9t U puret», et la matière^ qui est la 
souillure^ était trop grandie. pomr qu'dUb Sot fraaou 
abie d'un s^ pas. Dtos l'Oecklent même, i^i 
Z%ton ni PJplon n'aient osé appMmrrir ainsi le 
œonde inAeUeeibudL Je suî^ donc t^ité de crcnré 
^fjkd Théodoret, plus aidUe dan» ses r»isttgne- 
mfintSiy est pkx» exact cpi'Irénée. 

Siiiviant Fun ^ l'autre:, la pr^nière pensée êe 
DîeU) EJWMir> est detns ladoetiine des Simoniens 
la mère de^ tout ee qui existe.. C'est ^equî joné 
le prmmer orôle dans tout ce système ; c'est p»r 
elle qu'ont été faites les premières claisses des^ es- 
pnt&4 les anges et les archanges; c'est elle qui a 
créé le monde pances derniers, et c'est elle aussi 
qui leur en^a •confié le^ ^mreni^nevK. 
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Ob voit que cette Intelligence ou cette Ccmcep 
lion de TÊtre suprême répond à rEnsojrfi de k 
Kabb^, à TOrmuzd^de Zoroastre, au Logos de 
Platon et à k Sophia de Philon- * 

Cependant, les Simoniens ne se bomaieat pa$ 
a cofner. Que nous suivions Théodoret ou Irénée, 
ils ont modifié k doctrine des maîtres, surtout 
dans TeîpKcation de k grande énigme du Gou* 
vemement du monde, r&olue ailleurs par le dw* 
lisme. 

Si le monde eét mal gouverné, s'il y a des dés- 
ordres moraux et physiques, des injmdces et 
des violences, ce n'est pas k i^échanoeté de qi^l*- 
que dieu puissant qui en est k cause j c'est un 
tort accidentel j et qui ne se remarque que dans 
le monde inférieur; L^ esprits créés par k Pre* 
mière pensée de Dieu y et installés par elle dans le 
gouvernement du naonde, som devenus jaloux 
de sa supériorité «: Ib se sentaient humiliés du 
rôle de simples agaits, et ik rfeolurent de ^'rf- 
franchir d'elle. Ils la saisirent, la retipren* leur cap^ 
tive, détachèrent le monde infèrteur, ^nt ik 
étaient les maîtres, du monde supérieur, »K{ud 



1 Cf. Clemens , Hûmil., Bk Fï, c. 26. 

2 11 y a là <|ael<pi? ckose qui rapfelle Aknman. 
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ils étaieiii sâjets, et, pour n'avoir pas à craindre 
le retour d'Eimoia dans s£i première domijoation, 
ils la relégUQ-ént dans des corps humains. Dès 
lors le mal, ou du moins l'imperfection, avait 
triomphé du bien, et dès lors on devait com- 
prendre la titiste marche des choses de ce monde. 

C'est une chose hien digne de remarque qu'on 
retrouve partout, dans l'antiquité, une doctrine 
qui repose siir une scission entre le bien et le 
mal, entre la lumière et les ténèbres, entre le 
inonde supérieur et le monde inférieur- et que c^ 
soit toujours la jalousie, effet de l'orgueil, qui 
est l'origine de cette -scission, de ce désordre. 
L'orgueil était donc bien puissant aux yeux des 
sages, pour être considéré comme le mobile de 
tant de catastrophes et la base de tant de systèmes ! 

Avant Simon, on avait admis également la lutte 
du Bien et du Mal , représenté l'un et l'autre par 
des armées de bons et de mauvais génies; mais, 
du moins, on n'avait pas enseigné le triomphe 
formel du mal. L'histoire contemporaine des.Si- 
moniens, qui n'est que le tableau des progrès de 
tous les désordres, fournirait- elle donc l'expUca- 
tion d'un enseignement si nouveau? 

Ennoia, sujette à la métempsycose, esclave des 
formes et des lois du monde matériel, incapable 
I. 18 
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de s'y développer librement et de s'cievèr jusqu'à 
la lumière primitive d'où elle était émanée, fiit, 
dans ses longues migrations, l'objet d'ignominies 
toujours renouvdiées de la part des esprits re- 
belles. Elle gémissait dans les plus cruelles souf^ 
frances, lorsque l'Etre suprême, las des désor- 
dres que leurs passions produisaient dans le gou- 
vernement du monde, résolut de la délivrer et 
de rétablii^ la primitive hannonie des choses^ Par- 
courant tous les degrés de l'existence, depuis celle 
de l'Etre suprême jusqu'à celle de Tbomme, le 
père SErmoia apparut à tous les êtres, suivant la 
forme qui leur était propre, et enfin aux Samari- 
tains sous celle de Simon, que vit nidtre le bourg 
de Gitton. 

Ces idées choqueraient peu, si elles étai^it pré- 
sentées comme une série d'allégories sur une âme 
oiiginaire des régions celâtes, une des premières 
pensées de Dieu, altérée par ses penchants et ses 
aberrations ) reléguée sur la terre pour y expier ses 
erreurs, ramenée dans son état piîmitif par quel- 
que dieu bienfaisant Ces fictions, quoique étran- 
gères à nos croyances, nous charmeraient encore 
par ce qu'elles renferment de touchant ou de su^ 
bUme. Mais ce n'est pais à titre d'allégories que 
les donnaient leurs auteurs^ à moins que leurs 
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contemporains ne se soient étrangement mépris 
sur le sens de leurs discours. 

S'ils les ont bien entendus, le chef des Sîmo^ 
niens, avec toute cette exaltation qu'il iallait pour 
s'appeler La grande puissance de F Etre suprême ^ 
ce qui est mis hors de doute par le texte des 
Actes, considérait une femme de son temps comme 
La première pensée de Dieu, Cétait une esclave 
nommée Hélène qu'il avait rachetée à Tyr, et qui 
avait effectivement subi toutes sortes d'ignominies. 
Elle était le type de la dégradation. 

L'idée de la manifestation successive du même 
Dieu sQùs diverses formes avait des ^xemjdes, 
sinon dans les doctrines persanes etkabbalisdques, 
du moins dans cdles de llnde, où Vishnou ap- 
paraît sous dix incarnations différentes. L'idée de 
la migration d'un êti^e intellectuel par divers de* 
grés de l'existence se trouvait aussi, comme en 
gmme, dans les traditions de l'Egypte, où régnè- 
rent «uccessivtment des dieux et des d^ni-dieux. 
Mais l'hypothèse d'une intelligence ou d'une pen- 
sée de Dieu enchaînée par les esprits qu'elle a créés, 
et traînée par eux, de dégradation en dégradation, 
de niétamor[dK)se ^1 métamorphose, jusqu'à de- 
venir femme méprisable, est si neuve et si particu- 
lière à Simon, qu'elle mérite une attention spéciale. 
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^Les philosophes de l'Inde, Zoroastre, les Kab- 
balistes et les Platoniciens, avaient parlé d'esprits 
tombés, par leurs fautes^ de degré en degré et 
jusque dans des corps humains. Mais c'étaient là 
des esprits coupables. Ennoia, au contraire, était 
innocente, et plus elle était malheureuse, plus^il 
y avait d'injustice dans ^a destinée. Hns aussi la 
doctrine qu'on exposait à jcet égard était embar- 
rassante et le dénoûment difficile. On le sentit, 
et Ennoia fut l'objet d'mie rédemption toute spé- 
ciale, qui n'a rien d analogue ailleurs. 

Les Simoniens ont cherché des analogies à 
cette coùception dans les idées chrétiennes «t 
dans les traditions mythologiques .des Grecs. D'un 
côté, ils ont iappelé Ennoia Saint-Esprit et Prou- 
nikos^ désignations très-remarquables. D'un autre 
côté, ils la nommaient Minen^Sy en appliquant à 
cette So(p/« TTccfifJtfiloça tout ce que les Grecs di- 
saient d'Artémis-Séléné, c'est-à-dire la lune con- 
sidérée comme mère de toute existence terrestre. * 

C'est d'abord un [^énomène assez singulier, 
de voir le Saint-Esprit qualifié de femme. Toute- 
fois , de la part de docteurs familiarisés avec les idées 
de la Chpchmah^ de la Binah^ ^es S^hiroth^ 

1 Iren., /M. /, 20. — Epiph., Hœres., 21. 
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en général) et, en partiailîer^ de la Sophia de 
l'éeole judaïque d'Alexandrie, une telle dënomi-^ 
iKilion ne doit pas surprendre. D'après les Osé-., 
niens, que S. Épiphane qualifie de secte judaïque, 
et qui tenaient peut-être aux Esséniens, le Saint- 
Esprit est jfèmme, et ressemble au Christ bu au 
Messie >. Il l'est encore ailleurs, dans d'autres doc- 
trines. Dans les voyages de l'apôtre S, Thomas, 
JKvre apocryphe composé par un Gnostîque des; 
premiers siècles, on trouve la prière suivante, 
prononcée au moment d'un acte de baptême. 
«Venez, mère de miséricorde; venes, vous, mère 
qui révélez les mystères cachés, afin que le repos^ 
notis arrive dans la huitième maison*^ 2, j^i même 
temps le ' Sain^-Esprit est r^résenté conmie la. 
mère des sept cieux planétaires dont parlent la 
plupart des Gnostiques, et la huitième maison 
n'est autre chose que le ciel suprême, asile d'une 
souveraine {âickè. 



1 Epîph., Hœres,, XXL — Bans d^autres sy&tèines, le 
Saiiit-Esprît esc épouse ou soour du Chrkt.. 

2 Cf. Thihi, JttaS. Hwmar, ajwitdt, §§. %7 et 47.— 
Beausobre, Histofre du manichéisine^ 1. 1, p.. 421 , 532. ^ 
Mosheim , Geschickte der ScUangenhlider, 1. 1 , p. 146. — - 
Richard Simon, Nouvelles obsorvatioBS sur le texte el 
la version du N, T, ^ p. ^ 
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Dans C6S d<>ctiines, le Saint-Esprit se confon- 
dait donc avec la. sophia, m^e des sept génies 
planétaires, et il n'est pas donnant que la xnème 
chose eâtt l«eu ch«z Wft SinH>nkn$ » et qu'ils con- 
ibndisseiit Ennoia, Sc^)!^^ «t 1^ Pn^^na^ 

là qualification de PrmmUkos est plu^ ^9^arr 
rassante que cdle de Saint ««Esprit. EJlet se ren* 
contre plus fréquemment cbe^ les Bâsilidiens que 
chez les Simoniens ; mak c'est danas le système de 
ces derniers, système si négligé et Â souytmt re^- 
jeté d^ l'hmoire du Gnostiei&oae, qu'elle trouve 
sa véritable explication. On a cherché dçs aiialo- 
gies et des précédents dans les doctrines judairr^ 
ques. Le Panmka du Tahnud s'est présenté d'à-, 
bord U a pu satisi&ire aussi peu qu'une explication 
donnée par le^l^cograpbe Suida$. S. Épiphane, au 
contraire 9 eu donne une qui a sur toutes ks au^ 
très l'avantage d'être conforma aux idé^ des Si- 
moniens ^ Ce mot, dit-il, ne sîgoi^e autre c^kisq 
que de& tenta tives voluptueuses. Lorsque les Greca 
veulent désigner des violences coupables exercées 
contre l'innocence, ils disent d'un honame, l^gotM 

- ' ' ' ' ^"■ ■'■'■ ' - ' 4 ' ^ ' ' 

1 M, Bellermaim propoNse, dai}$ la troisième de ses-, 
]>issertatiQns sur les abraxas, p. 37 , le mot chal4a)^iie de 
nilS^llfi , qui signifierait vengeur divin ; maïs ce sens sérail 
plus applicable au rédempteur d'Ennoia qu'à elle* 
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vbiBooa rccvjtfyf et les mythographes d^s Greca 
parlent d'une beauté particulière qu'ils nouunent 
KdtfAÂ^ Tpçovvnm^^ G«s explications, quel que soit 
d'ittUeurs le degré de ooimœissaiice de la langue^ 
greoqûe que l'on accorde à Éfttphane, s^aj^quem 
«i par&itement à la destinée d'Hyène -Ennoia» 
qu'elles dpivent nous satisfidre. Nous soyons, à la 
vérité 9 la plupart des Gnostiques emprunter leur 
terminologie aux kngues de l'Orient > mais le 
grec n'est pas exdu de leur édecti^ne. 

Ce qui méri^ une attention spéciale aprte le 
mot, c'est la dni^e. I/<Mi^e de cette idée de 
Tfoçvsixy c[ni }0ueun si grand rôle dans l'histoire 
dHéltee, il &ut la dhiercher dan& le langage si 
expressif qui caractérise ka anciens codes du ju^ 
dakoie L'infidélité de la nadon israélite envers 
Jéhovah est souvent pemte par les popbètes sans 
cette image» et l'^ne poignée de h vie divine par 
des voluptés terrestres est dans un état de Tfoçystoi 
vîs-à-vîà son époux céfestft. Cest là une des plus 
bdOies idées que présente. le mysstiàsme moral 
de fOrient^» qui assimile constaminent l'union 

1 Epîph.^ Ifœres., XXK 

2 Cf. aanais Alex. ;, Slrom. ///, p, 4m. — jMa & fSo^ 

rum hofres^^ p^ ôlQ.. 
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de Fâme avec Dieu a Funion de deux époux. 

La première Ennoia de Dieu étant aussi tohi^ 
bée la première, de ée^ré en degré, de vi>lupté 
en volupté, a pu. être considérée, à juste titre, 
comme la Prounikos, la violêrUiapaar^xcdiieDoe^ 
et ce personnage avec sa désignation si caracté- 
ristique conviait par&itement au systèbie des Si^ 
moniens. 

La qualification d'Artémis et de IVUnerve offre 
moins de d^cultés, Simon ou ses disciples étaient 
persuadés que le Saint* EIsprit avait parlé àax 
païens, surtout aux Grecs. Le personnage de Mi- 
nerve, cette sagesse des Hellènes, se présentait 
naturellement comme le symbole de la Sophia ou 
du Pneuma. L'analogie une fois adoptée, le père 
d'Ennoia était père de Minerve, c'est-à-dire Ju- 
piter. Les disciples de Simon rendirent à 'leur 
miutre une sorte de culte sous ce nom, ^adorè- 
rent Ennoia sous é^ui de Minerva II est à regrett^^ 
qu'une secte aussi lanûK^e avec les idées de la 
Grèce, ne Fait pas été. aussi avec lœ arts de ^cette 
célèbre terre des Muses , et lie nous ait lai^ aucun 
monument relatif à ce double culte. Parmi les 
nombreux monuments ou les pierres .gravées qui 
se rapportent aux diverses branches du Gnosti-^ 
cisme, il n'en est aucun qui paraisse rappeler ces 
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idées qu'il était si facile de rendre; mais il paraît 
qu'à cette époque les arts n'étaient pas encore au 
service des Gnostiques. 

Ce qui a dû embarrasser les auteurs de ces 
rapprochements, c'est l'hypothèse qu'Êimoia^^Hé- 
lène était le même personnage qu'Hélène , femme 
de Ménéias. Rien de plus I simple que le rôle 
que celle-ci joue avec son ravisseur Paris, dans le 
grand drame d'Homère. Cela rentrait dans sa car- 
rière des chutes d'Ennoia, mais^ a-t-elle pu être, 
à la fois, Hélène dans Ilium et Minerve au csonp 
des Grecs, combattant contre Vénus et Mars, les 
protecteurs de Çâris? Homère, n'était donc pas 
initié dans les mystères de l'antique pneumatolo^e ? 
ou bien les Simoniens ne respectaient pas religieu- 
sement les traditions du pbëte? A cela point de ré- 
ponse chez les Simoniens. Ces enthousiastes étaient 
si certains de l'identité des deux personnages, 
que, sans aucune hésitation, ils attribuèrent à 
Ekmoia -Hélène ce que Hàton raconte d^Hélène, 
fonme de Ménéias, au sujet de Stésichore, c'esi- 
àr-dire, que cet illustre contemporain d'Homère eî 
de Phalaris fut frappé de cécité^ peur avoir calom- 
nié HélèÀe dans tm deses pommes , et qu'instruit par 
les Afoses, il se ré tracta dans d'autres vers , ce qui 
lui fit rendre la vue. Cette légende, à laquelle Horace, 



Digitized by VjOOQIC 



282 LIVRE II» 

Lucien, Philosirate et fJbsieurs aulres aiicîens 
font allusion, avait donc de l'importance aux yeux 
des Simoniens. On ne voit pas cependant quel 
parti ils en auraiaat tiré. 

Ce que j'y vois de plus curieux de la part d'une 
secte née du judaïsme et du christianisme, c'est 
cette Êamliarité avec les traditions païennes, avec 
les chants d'Homère et avec les récits de Pytha- 
gore. On dirait en effet, que toute cette série de 
mictions faites par Ennoia, et cette identité avec 
Hélène, femme de Ménélas, n'est qu'une imitation 
de ce qui était raconté par Pythagore sur ses di- 
verses migrations et sur le rôle qu'il avait joué au 
siège de Troie sôus le nom du vaillantEuphorbe * ? 
Seulem^it le philosophe était un peu plus jaloux 
de sa vertu que l'Hélène de Simon de Gitton. U 
est vrai qu'il n'était pas lui-même une partie > une 
idée de son syst^e, une personnification. 

Il p^uraît, au reste, que ce^ aUégorisatîons qui 
pouvaient conduire les i^xnoniens dans le nouveau 
platonisme, ne s'est pas longtemfis conservée dsma 
leur école. • 

Ennoia-Hélène n'a pas d'ailleurs joué le même 
rôle dans tous les parûsdes SiaK>iûeiiis. On ne la 

"■^^"^^■""■■■^^■— ^•^^^^•«•■^^•—^^il— ^—^^^^^""^^^^i"^— ^^^B^i^^»™™^^ 

1 Diog. Uort. , in viid jyAagor.^lià. FIIJ, é,. 1 , «. 4* 
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trouve pa^ même nommée dans la théorie des 
Éons telle que Grégoire de Nafflance l'attribue h 
Simon, théorie <jui appartient probablement aux 
disciples du Gittoni^n, mais qui se lie assez bie^t 
à son système. 

Suivant cette théorie, que la pli^rt des Gnos<« 
tiques ont modifiée en l'adoptanl;, le plérômè ou 
la plénitude des intelligences supérieures ayant 
l'Être suprême à leur tête, se compose de huit 
Éons, qui sont Biîtfo^ et 2/y^S TLvaxi/Acc et^?s^€Mj 
Aoyoç et ZoûV} ^vê^ûùifoç. et Ib^nhmia'^ 

Ri^i n'est plus curie^x que cette théorie;, elle 
est la base de toutes les doctrines gnosliques* 
En effet, ces associations. conjujg^es d^ esprits 
supérieurs sont un raffinem^t du Gnosticisme, 
Le Zend-Avesta et la Kabbale avaient enseigné 
des génies des deux sexes, mais sans les classer 
par couples. On conteste ckte théorie à Simon ^ 
et il est possible que Grégoire de Na^nc^e qui 
suit ici les renseigaements d^ÉUe de Crètey coo- 
fonde un peu les temps; 'mais que Simon n'ait 
pas eu ridée du plérôme, rien ne le prouve. 

Cette idée était même si commune que nous la 
^ ^ ■ ' " ' '-^ "- ' ■ .- ' "^" ^ 

1 M Etre suprême et Ennma répondent à Bjrthos et Sigé, 
îf Gre^orii Nazianz^ Orat. 44 et ??. 
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trouvons jusque dans les codes chrétiens. A la 
yérité, les auteurs ^crés y attachent un sens dtjp- 
fërent et elle y apparaît plutôt comme une anti- 
dièse et comme une recûfication des erreura du 
Gnosticisme, qu'elle n'y parait comme un dogme 
positif^ cependant ce terme s'y applique d'une 
manière remarquable. Jésu*-Christ y est appdê le 
Plérôme^ qui remjdit tout en tout, c'est-à-dire, 
Fensemble des fidèles qu'il gouverne comme chef 
de l'Église ». Or, le Plérôme des inteUigences est 
précisément l'ensemble des esprits gouvernés par 
celui qui est leur chef, et Simon, qui entendait les 
apôtres parler de leur plérôme, a bien pu inventer 
celui que lui attribue S. Grégoire. 

Une autre idée fondamentale non moins im- 
portante et qu'on retrouve également dans toutes 
les écoles gnostiques, c'est celle que le dieu des 
Juifs n'est pas l'Être suprême; qu'il n'est que l'un 
des anges d'Ënnoia, et par conséquent un esprit . 
d'un ordre inférieur. Cette hypothèse étaii^elle dans 
le système primitifdeSînM)n, ou fut-elle le résultat 
de la séparation toujours plus gitinde qui ètti lieu 
entre. les Simoni^ns et les chrétiens? On l'ignore; 
miais die servait aux Simoni^ts pour expliquer 

1 Ephes., c. 1 , 23. 
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tout ce qui , dans les codes sacrés , paraissait peu 
digne du Dieu des perfections. Cette hypothèse 
était pour eux ce que le système allégorique était 
pour Philon, avec cette différence, que ce phi- 
losophe substituait ses idées à celles des textes, 
tandis que les Simoniens condamnaiwit simple* 
ment le contenu des codes. 

Le principe, que ce n'est pas le Dieu suprême, 
que c'est un ange d'Ennoia qui parfe daps les 
codes du judaïsme, une fois posé, on considéra 
naturellement les prophètes comme des organes 
d'un être subalterne, et on les reforma à son gré. 
ifô Simoniens firent plusj ils s'en affranchirent 
avec leurs partisans. En effet, ceux qui croyaient à 
Simon, la gt^ande puissance de l'Être^uprème, et 
à Hélène-Ennoia, sa première et plus pure pen- 
sée, se trouvaient placés au-dessus des lois d'un 
dieu vulgaire, et pouvaient agir, en toute liberté, 
suivant les leçons de leur haute sagesse. 

C'était là une conséquence si rigoureuse et sî 
précieuse à la fois, que les Gnostiquès ne purent 
que l'admettre. Ils enseignèrent donc avec bonhoir 
que la législation des anges était viciée, dans 
Sun origine, par l'amlntion qui les conduirait ^ 
qu'ils avaient moins prescrit les lois de la na^ 
iure que donné des rè^es arbitraires. Et c'est 
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parce que leurs lois n'étant pas celles de la nar 
ture des choses, que la suprême puissance de 
pieu, Simon, était venu en affranchir les honi- 
mes \ On pouvait donc se dispenser de les suivre. 

Un chef qui enseignait les lois de la nature àes 
choses, pouvait-il manquer de partisans? j^icnre 
n'offrait pas plus d'attraits à la Grèce égarée par 
les sophistes, que Simon n'en offrait aux peuples 
dominés par le scepticisme et déshérités de leurs 
ancieimes croyances. 

Le germe porta ses fruits. Au t^cnps de S. Irénée, 
la morale des Simoniens était déjà si corrompue 
qu'elle professait ouvertement cette dangereuse 
maxime : il n^j a ni moralité ni imnwralité dans 
VacU extérieur ! C'était une conséquence rigou- 
reuse. Des lois données par des esprits qui se 
trouvîâent en dehors du plérôme des perfections, 
ne pouvaient être que mauvaises. Or, elles met- 
taient la moralité dans l'acte; donc il n'y avait 
pas, dans l'acte, de moralité! 

L'école des Simoniens tcmiba encore plus bas 
d'après S. Irénée. „ Il n'y a rien de si impur , dit cet 
i< auteur, et l'on rie peut rien concevoir de si 
u criminel, que la secte <les Simoniens n'aille en- 

1 Ireû9eu8^ Hh. I , c. 20. 
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« core plus loin. ' ** Ce trait est fort ; il est même 
trop fort, car on ne conçoit rien qui aille au delà 
de ce qu'il y a de plus criminel; et S. Irénée qui 
appartenait à une communauté sortant des sup- 
plices où l'avaient fiût traîner des accu3ations non 
■moins graves que celles -là 2, ne devait peut-^u*^ 
pas se les permettre. Maià l'homme est ainsi fait; 
il pei-sécute dès qu'il cesse d'être persécuté. Il 
ei^t vrai que l'homme est aussi, fait de manière à 
aller loin dans le mal, et il paraît que les Simo- 
niens allaient trop loin. 

Dans l'origine, leur morale pouvait conduire, 
au contraire, à toutes les rigueurs du stoïcisme. 
Ib voulaient imiter le sc^àç^ l'être parfait de 
Philon. Dès lors ils avaient dû combattre toute 
espèce de passion. L'exemple de Simon, si plein 
de bonté pour Ennoia- Hélène, aurait- il, dès le 
commencement, donné à la pure théorie un de 
ces démentis qu'on aime tant à imiter? 

L'exemple du maître fut, dès l'origine, plus 
puissant que sa doctrine. Comme Simon, ses élèves 

1 Histor. eccles,, lia. If, c. 13. — Cçnstit. apost. , 
lib. VI, c. 9 et 10. — Epiph. , Hœres., 21 , c. 4. 

2 Mattér , Histoire du christianisme , t. I , p, 98. Voyez 
aussi le curieux traité de Kortholt, intitulé Pag^nus ob- 
trectator. 
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s'adonnèrent à cette prétendue communication 
avec les esprits qui devaient leur livrer les secrets 
à^ la nature; à cette magie qui s'était répandue 
de ses antiques foyers :, de l'Asie centrale, sur tous 
les pays les plus civilisés; à cette théurgie qui s'y 
"maintint jusqu'au triomphe complet du christia- 
nisme, et qui bientôt se glissa dans le sein même 
de la religion qui l'avait abattue à ses pieds. Ils 
composaient d^ philtres et des sympathiques ' ; 
ils avaient des esprits qui les assistaient, qui leur 
envoyaient des oracles dans leurs songes; ils avaient 
mille superstitions. Cependant, de tous ces disci- 
ples qui ont tant renchéri sur le chef de la secte, 
aucun n'est parvenu à la célébrité du maître ; 
aucun n'a eu de culte, aucun n^a eu de statue. 

Théodoret dit , eu termes généraux, que Simon 
se rendit dans les pays où les apôtres n'avaient 
pas encore étaUi le christianisme. 

Les Simoniens paraissent s'être répandus prin- 
cipalement en Syrie , en Phrygie et à Rome 2. Justin 
le nlartyr rapporte que leur chef eut une statue à 
Rome, et il nous en fait connaître l'inscription en 
ces mots : Simoni Deo sancto. Mais, quoique ce 

1 Des Agogima [ce ^i conduit et aft^é à d'autres]. 

2 Hœr.fab., I, i. 
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fait ti'ait rien d'extraordinaire pour cette époque , 
puisque Apollonius de Tyane, le pythagoricien, 
eut une statue aussi, et Épiphane de Céphallène, 
le Gnostique ', une autre, plus tard, il parait 
néanmoins que Justin a mal entendu et corrigé 
mal à propos une inscription différente, celle de 
Semoni Sanco Deo Fidio^. Sancus était, chez 
les anciens Romains^ une divinité secondaire du 
genre des héros ou des demi -dieux. De là son 
surnom de Semo, Semi-homo. Son culte se con- 
fondit peut-être avec celui d'Hercule Sabin [Tite- 
live, lîv. Vin, 20]; On a trouvé, en i574, un 
fragment de colonne, avec l'inscription même 
que Justin martyr paraît avoir mal interprétée : 
Semoni Sango Deo Fidio Sacrum. C'est donc à 
cette divinité, ce n'est pas à Simon le magicien 
qu'était érigée la statue dont parle Justin martyr. 
Tertullien, Eusèbe, Cyrille et Théodoret, qui 
rapportent la même circonstance, jwiraissent la 
répéter simplement d'après Justin , ep sorte qu'ils 
ne, la confirment pas. 

Quant au fait, que Simon se rendit à Rome , 



1 Voy. ci -dessous Épiphane. Apollonhis eut un temple , 
une statue et le titre de dieu, Philost., /. VI JI^ ç. 6. 

2 Juslini martyris ApoL II, p, 69, ed. Colon. 

I. 19 
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il est hors de doute V Ëusèbe rapporte que S. Pierre 
y confondit ses prestiges^. Sous ce rapport, Simon 
fut le véritable précurseur des grands chefs^ du 
Gnosticisma Nous verrons que, presque tous, ik 
se rendirent à Rome pour y trouver des disci- 
ples, et qu'ils n'y rencontrèrent que des jnges^ 
de nouveaux S. Pierre. ^ 

4Quelques critiques modernes semblent croire 
que la secte des Simoniens n'a duré qu'un in- 
stant, et qu'elle s'est confondue bientôt avec les 
autres écoles gnostiques. Cette opinion n'est qu'tme 
hypodxèsé. Justin le martyr nous apprend que, 
de son temps, c'est-à-dire au noôlieu du second 
siècle de l'ère chrétienne, Simon et Ménandre 
avaient encore de nombreux disciples. S. Clément 
d'Alexandrie confirme cette assertion , ii la fin du 
même siècle. Cinquante ans après, Origène dit le 
contraire; mais c'est dans ce livre contre Celse 
où il atténue trop certains faits relatifs aux Gno&- 

1 Origène est encore mal instruit sur ce poiiit. Lib, I, 
contra Ceîs. , c, 57. 

2 Bist, eccles.^ II , 14. — KxïïxAàxsa^ Adversus génies, 
p. 60, édit. de Saumaise, Leyde, 16Ô1. — Const, apost., 
VI, j?, 337 ^ in Pair, apost. , éd. Cotel 

3 Valjentin, Cerdon et Marcion ont suivi le sort de 
SimoR. 
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ûques ^ Il prétmd .qu'à peiae il y avait encore 
treme l^anoiiieiis dans le monde, et il les plaœ 
en P^estine. Une diminution aussi rapide s'ex- 
pliquerait peut-être par k fumon de cette secte 
avec d'autres; m|ds Eusèbe, longt^nps £^>rès Ori- 
gène,- parle des Simoniens ccmime d'nn parti en- 
core considérable, quoique réduit à se cacher.^ 
Ce qui affaiblit nécessairement cette école et ce 
qui la fit disparaître, ce fut sa stérilité. Simon, 
pour établir ses doctrines en face du christianisme, 
avait composé, dit- on, quelques ouvrages. Cela 
est douteux. Moshekn a déjà montré que celui 
dont Grabe a recueilli des firagments^, ne doit pas 
être attribué à Simone. Ce qui est certain, c'est 
que ses disciples ne {H*oduisirent aucun ouvrage 
remarcpi^le. On leur a quelquefois attribué la 
Pr^ication de S. Paul, écrit apocryphe, et un 
évangile qu'ils intitulaient les Quatre coins du 
monde. ^ 



1 Lia. 1, c. li; lik 6, cl. 

2 Hist. eccleè., lib, II, c. 13. 

3 Les eivljp^nltkot. Voy, Spicilegium SS, Patrum, t. I » 
pag.dOB. 

4 Institut. Hist, eccles. major, pag. 402, sq, 

5 Pat, aposl. , ed> Coteh , I, pag. 345. 
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Quant au premier de ces traités, il appartient 
à un parti gnostique qui prêchait le baptême de 
feu, qiien'ensâghèrentpas les Simoniens ^ Il n'est 
donc pas d'eux. Reste le second. Mais un seul écrit 
était bien peu de chose pour alimenter une école, 
au milieu de l'activité si prodigieuse qui caractérise 
les philosophes du temps. 

CHAPITRE IV. 

Sectes simoniennes. 

La division de cette école fiit pour elle une 
autre cause de ruine non moins puissante. Dès 
son origine elle se partagea en plusieurs sectes, 
dont les unes se rapprochaient plus du dirisda- 
nisme, d'autres du judaïsioe. Soit que leur ensei- 
cément fût de peu d'importance, soit qu'elles né- 
gligeassent de se recruter, elles retombèrent bientôt 
eUes-niêmés dans FoubE 

Tel fat le sort des Corthéniens, dés Masbo- 
théens, des Adrianites, des Euthychètes ou Enty- 
chètes', Sectes dont il ne s'est guère conservé 
que les noms, mais qui ont eu, sans doute, quel- 
que importance, puisqu'on les a désignées cha- 
cune d'une manière si spéciale. 

i €yprîanu$, De bapt., pag. 310. 
2 Clemens Alex. Strùm, , VU, p. 900. 
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Les Cléobiens et les Do^théens eurem plus 
d'împortaiH^e e&core^ Dosithée, cpie plusieurs an- 
ciens nomment le maître de Simon, embrassa le 
parti de ce dernier par suite d'une ambition déçue, 
origine banale de tant de sectes ^ Il ne feut pas 
le confondre avec Dosithée fe Samaritain, qui se 
disait le Oirist^. Dosithée fut, suivant Teîtullien 
{De prœscriptj c. 45), le premier qui rejeta les 
prophètes, comme n'ayant pas été les organes du 
Dieu suprême. Suivant les Constitutions apostoli- 
ques, ouvrage très -postérieur au temps des apô- 
tres , CSéobius , chef de la première de ces écoles , 
avait assisté Simon dans la composition de son 
évangile. 5 

Les Ménandriens méritent une attention spéciale. 

CHAPITRE V. 

MèHandre. 

Ménandre fut le véritable chef de l'école, après 
la mort du maître. Il éclipsa tous lés autres Si- 

1 Epiph, , Hœres. , XU, Ub. I. 

2 Orig. y Contra Celsum, II, et m Malth,, Tract., 27. 

3 Const. apost., L VI, c, 16,/?. 345, èd. Col, — Hieroi 
nym. in Mailh,, 24. — Cyprianus, De bapt, hœret,, ed, 
Brem, , /?. 30. 
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moniens. Aussi se disait -il envoyé par la pms- 
scmçe suprême de Dieu^ ambition que, d<^>ui$ 
lui , parmi tous les chefs de système», Moniaims , 
Manès et Mahomet ont seuls répétée» chacun à 
sa manière. 

Ce ne fia pas.toutefois^ par ses doctrines que 
Métiandre s'efibrça de briller; il croysât inutile 
d'en ^ablir de nouvelles; mais il se fit de nom- 
breux partisane par le nouveaii mode d'iniiiation 
qu'il adopta et par les espéraaces qu'il sut y rat- 
tachier; U bapdsa en son propre nom, et à Ten^ 
tendre^ son baptême était le plus efficace que Ton 
eût encore accordé : il conli^ait l'immortalité et 
le pouvoir de vaincre les puissances intelleetudUies 
qui gouvernent ce monde. 

Ménandre différait en cela de Simon, dont la 
doctrine seule suffisait pour a^raïkchir les siens du 
pouvoir des anges. 

Quant à l'immortalité, il la promettait immé- 
diate, continue, de telle sorte que se$ disciples, 
toujours jeunes, ne devaient sentir ni les appro- 
ches de la mort ni celles de la vieillesse, . 

On voit par là de combien Ménandre cJieixiiâit 
à rassurer ses disciples en vue du sort de son 
maître, qui, tout dieu qu'il était, n'avait pu éviter 
une mort douloureuse, d'après les écmains de» 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITRE V. 295 

premiers siècles. Mais on ne comprend pas Hm- 
portance que pouvaient attacher à la jeunesse du 
corps des hommes qui le considéraient coinme 
une prison dont l'âme devait sans cesse chercher 
à se délivrer. Or, telle était incontestablement 
Popinion de toute cette école, puisqu'elle regar- 
dait comme un outrage l'emprisonnement d'Hélène 
dans un corps humain. 

Ménandre avait paru, comme Simon, du vivant 
des derniers apôtres. Il somble que les anciens 
confondent ses partisans et ceux des autres sectes 
simoniennes sous le nom commun du premier 
chef Souvent les sectateurs de Ménandre cher- 
chèrent, comme les autres hérétiques de la Syrie, 
à se trouver dans les mêmes rangs avec les 
chrétîeîis orthodoxes ^ et c'était pour pliîsieuh$ 
d'entre eux chose d'autant plus facile, que, pour 
les actes extérieurs, il$. t'en distinguaient moins. 
Mais, sous ce rapport, les Gnostiques diflFéraient 
beaucoup. Dans les premiers temps et dans les 
dernières, ç'es^nà-dij?ey quand ils éliraient peu nom- 
breux , Êôbles et craintifs,. Us disâmulaieni leurs 
opimonsy oii bien ils n'ïivaienl pas de. ctmlte spé^ 
ciaL Quand ils se sentaient plus de force^ ils cér 
■ - ■'■■ ■ '■ . ■ ■ ■ . 

1 Euseb. y ffist, eœles,, III, 26. 
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lébraient leurs cérémoniers plus ou moins ouver- 
tement ^ Ces cérémonies se rapportaient surtout 
au baptême et à la communion. Certains Gnosti* 
ques, les Ophites, admettaient à leur cène des 
serpents vivants; d'autres se distinguaient par le 
symbole du feu, qu'ils montraient au-dessus des 
eaux, du baptême, par allusion àvx paroles de 
S. Jean Baptiste, qui distinguait son baptême, le 
baptême d'eau, du baptême de Jésus -Christ, le 
baptême de feû,. le bapt^ne du pneuma. Le sym- 
bole du feu indiquait que leur baptême commu- 
niquait ce pneuma.. 

Les Ménandriens eurent- iis plus ou moins de 
peine à se glisser dans les rangs des fidèles? Nous 
l'ignorons; car leurs cérépionies spéciales, en ce 
qui concerne le baptême, nous sont inconnues.^ 

CHAPITRE VL 

Cérintke. , 

Cérinthe, contemporain de Simon^et Ménandre, 
lut plus cbupétien et Inoins âtmbitieux que l'un et 
l'autre. Il ne se disait iii dieu ^ ni puissance de 

1 Voir notre Traité de rîniUatîon chez les Gnostiques. 

2 TertuU. , De anima, c. 50. 
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Dieu, ni messie,, ni prophète j seulement, suivant 
Eusèbe, il s'attiibuait la connaissance du Dieu 
suprême et inconnu aux anges„ connaissance qu'il 
prétendait tenir de révélations écrites par un grand 
apôtre. * _ 

Juif, et ori^naire de la Judée, Cérinthe avait 
habité l'Egypte, et s'y était j&miliarisé atec le sys- 
tème allégorique de Pbilon \ qui {H*êlait des idées 
si profondes, aux rites du mosaïsme. Il en désirait 
donc la conscprvation dans le christianisme, et ce 
désir pirauit l'avoir entraîné dans quelque résistance 
contre les chefs de la nouvelle doctrine, avec 
lesquels il doit s'être rencontré, soit en Palestine, 
soit à Éphèse^. Peut-être fin- ce son. oj^osition 
manifestée en Pailestine qui le conduisit dans 
l'Asie proconsulaire. U espérait là plus de liberté, 
et quoique ami des chrétiens judaïsants, il se 
mettait trop au-dessus de cette classe de fidèles, 
pour vouloir se rattacher à un parti qui était d'ail- 
lem-s nombreux en Palestine.. Éphèse, qui servait 

1 K»^/vfloç èi i7roKttkù\ttdV , ft?f Ctto ctTrorroXou 
fMyetXov yiy^ct/jifjiiveoVf regàtroXo'yiatç i/jTv eoç />' iyyiXotj 
tunSi Mkty/jJvetç -^tvS'ojj.éyoç. Euseb. , Sist, eccles. , L d, 

2 Theodoret. , J/, c. 3. 

3 Theodoret., /, r. I. — Epiph., lié, /. /fer., 28. 



Digitized by VjOOÇIC 



298 LITRE IL 

de refiige aux disciples de S. Jean, aux opinions 
de la Grèce et de l'Asie, lui oflFraît im asile plus 
convenable. Depuis qu'il avait quitté Alexandrie 
dont l'hellénisme pouvait lui déplaire, il séjour- 
nait dans Éphèse. Quelques anciens raj^ortent 
qu'il fat exclu de la conmmnauté (jirétiehne pour 
son attachement aux rites mosaïques. Cest une 
donnée bien incomplète. Non- seulement à cette 
époque, mais encore à celle de Justin le martyr, 
un grand nombre de chrétiens observaient une 
partie de ces rites ^ Les Ébionites et les Nazaréens , 
qui les pratiquaient, forent longtemps considérés 
comme frères par les chrétiens orthodoxes. Maïs 
Cérinthe déviait beaucoup plus que ces deux 
sectes, avec lesquelles il partageait quelques opi- 
nions. Il joignait au christianisme les principes 
de Fécole d'Egypte et de la philosophie orien- 
tale, c'est-à-dire* les principes de la Gnosis. L'esprit 
ghostique, que resqphpe sa doctrine, nou$ montre 
peut-être mieux que tfelle opinion spéciale , la 
raison qui Téloignà de la société apostolique. Seu- 
lement il y a dans ses opinions un mélange d'élé- 
ments judaïques et gpostiqi^es qui semU^nt s'ex- 
clure et qui ne se trouveraient pas réunis dans le 

t Dialog. cum Tryph. , p. 265 et 266, ed. Colon. 
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sydlèoie d'un homme pltts conséquent avec ses 
principes. 

Avec Philon, la Kabbale, le Zend-Avena et tout 
l'Orient, il admettait, entre l'Être suprême et le 
monde nuitériel, une distance et ime antipathie 
trop grande, pour attribuer au premier la création 
du second. Une puissance inférieure, <pii ne con- 
naissait pas l'Être suprême [K^tj, principaikas^ 
suivant Irénée; c'est moins le Jéhovah de l'ancien 
Code que le Vieux dès jours de la Kabbale et 
^ Zmïûané-Akeréné du Zend-Avesia], ou qui du 
moins n'en avait pas cette connaissance complète 
qu'en a le Logos, et qui en létait sépea*ée par une 
série d'éons, est le crémeor du monde. ^ 

Oérinthe, sur cepçint, se rapproche de Simon, 
qui se disait la grande puissance de Dieu, et ^attrir- 
buait la création à une puissance inférieure à hû, 
puissance, iSunvft/^, n*M3S, que nous avens déjà 
fiqt remarquer dans plusieurs systèmes ppéoiH«^i:»h^ 
éa 45noslicigma / 

S. Épôphine; en rapportant que 4]!é#uith^ aori- 
huait la création aux anges^ loin deconiredire S. Iré-^ 
née, complète ses renseignements , et nous fait voir 
une analogie de j^lus entre Simon et Cérinthe. Simon 

1 Irenaeus, Ub, I, c. 26. — Epiph., Ub, l, Umrei^, 28. 
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avait considéré le judaïsme comme une institu- 
tion émanée d'un Esprit secondaire, d'un de ces 
anges auxquels Gérinthe atoribue le gouvernement 
du monde. 

Gérinthe regarde égalemem l'auteur du judaïsme 
comme un agent subalterne. 

lies livres saints, il les .considère comme une 
révélation d'un ordre secondaire, provenant d'un 
e^rit inférieur, de l'un des anges. Cette ojnnion 
est modérée auprès de celle de quelques Qnoaù- 
ques des âges postérieurs, qui représ^uai^it le 
Jéhovah des. codes judaïques comme un être mé- 
d»nt, jaloux du bonheur et de la science du 
genre humain, persécutant tous les hommes sur 
périeurs, et souffrant avec peine parmi eux les 
orguies de la sage^e divine, les ^lËmis de k lu- 
mière. * 

Suivant ces doctrines, tout était à rej^er dans 
les prophètes : Gérinthe, au contraire» ayant ap- 
pris dans Alexandrie l'art d'interpréter, convenait 
qu'il y avait de bonnes choses dans teurs Kvres. 
Eu admettant qu'un seul aug« avait donné la lé- 



1 Voy. aussi Topinion de Ptolémëe le Gnostique. Epiph. , 
Hœrés,, XXXI JI, §§. 3 et siiiv. ;et Grabe, Spicileg.Patr, II, 
pag. 60, 70, 71. 
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gisladon mosaïque, tandis que d'autres avaient 
inspiré les prophètes, il ne Élisait que développer 
une. opinion judaïque plus ancienne, qui suppo- 
sait une grande différence ^itre Tinspiradon de 
Moïse et celle des derniers écrivains du code 
judaïque. 

Quant au nouveau code, qu'on rédigeait, pour 
ainsi dire,, sous ses yeux, Cérinthe, qtd croyait 
que les Juifs se trompaient avec complaisance sur 
la nature de Jéhovah et ses organes , pensait aussi 
que les chréûéns et leurs chefs saisissaient mal 
la nature de l'Être supérieur qui venait de se ma- 
nifester aux Jutfs pour perfectionner leurs lois 
religieuses, Suivant S. Êpiphane, il adopta un 
évangile judaïsant, qui parait avoir eu des analo- 
gies avec celui de S. Matthieu, et celui dit des 
Hébreux. Mais je mets en doute une partie de cette 
donnée ^ Cérinthe considérait probablement cet 
évangile comme il considérait le christianisme et 
le judaïsme en général; il y trouvait de bonnes 
choses, et passait sur les autres. C'est ce que 
S. Êpiphane semble insinuer lui-même, en disant 
que les chrétiens judaïsants , avec lesquels il range 



1 Hceres, XXVIII i 5. 
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CérmtJhe, n'adoptaklnt révangîk àe&. Matthieu 
gu^en partie, 

Cérinth/e attiibuaH à JéBus^Christ une naissance 
ordinaire /Bt poiutrat une haute missicm. Il le 
croyait fils de Joseph et de Marie ; cependant il 
le considérait comme un être d'une origine et 
d'une nature distinguée* P^r sa justice, sa pru- 
dence, sa sagesse, û pou^mi phis que les autres 
honunes. Or, ou }^ ni# trompe, ou Uen il y a 
dans ce mot de Cénntha une légère allusion à la 
puissance ma^ue, à cède théurgie que les théo- 
sophes de <^ttevépoque regardaient comme la plus 
précieuse de toutes les Acuités. Peut-toe aussi s'y 
cache^t-il sur l'origine des âmes une opnion spé^ 
ciale, que l'état fragmentaire de nos renseigne* 
ment^ sur le système de Cérinthe ne nouspermet 
pht^ de deviner* Quoi qu'il en soit, cette puissance 
et ces vertus qu'il attritmait à l'homme Jésus , ren* 
daient le Sauveur digne ^e recevoir de l'Être su- 
prèpie la communication du Christos , vertu intel-^ 
lectuelle qui s'est alliée avec lui, au baptême du 
Jourdain, sous la figure d'une colombe. 

On ignore si Christoç, aux yeux de Cérinthe, 
répondait à l'un des Éons des autres Gnostiques , ou 
au Ilvfiu/Lta ocyiov des chrétiens; mais je pencherais 
plutôt pour la première que. pour la seconde de 
ces opinions. 
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Le Christos étant ^enu de Xf%^, étant retourné 
dans le pl^rôme après avoir achevé sa mission, 
et avant le supplice cjue subit l'homme Jésus, et 
que rhomme-chair pouvait seul subir, fut plutôt 
un Éon que le Pneuma ou le ParacUi <ju'il pro- 
mettait aux siens ^ Cérinthe peut, au reste, n'avoir 
pas employé le mot de àmv , que Valentin doit 
avoir appliqué le premier à ces intelligences qui 
séparent l'homme du plus parfait des êtres. 

La mission du Ghristo^ était de révéler le Dieu 
suprême, qui est le Af%v> k IIa7«f atyvûo^os de 
quelques autres systèmes. La tâdie de le Ëiire 
connaître s'accordait avec ceUe que s'attribue Jésus- 
Christ dans quelques passages de l'évangile de 
S. Jean, et à ce sujet nous rappellerons encore 
une fois le point de vue sous lequel il faut consi- 
dérer cet écrit ^ 

Précurseur des Gnostiques dans cette doctrine, 
comme dans plusieurs autres, Cérinthe parait 
avoir été celui des Ébionites, quant au dogme de 
rori^e puremem humaine de l'auteur du chris- 
tianisme. Cette hypothèse expliquerait l'opinion 

1 Cette opinion est contraire à celle de M. Paulus. 
Voy. Historia Cerinihi,p, 96, m Introductione in IV. T. 
eapila selectiar€U 

2 Voyez ci- dessus^ pag. 225. 
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de Tertullien, qui écrit qu'Ébion fut le suc- 
cesseur de Cérinthe. Il est certain que, dans les 
premiers temps, les chrétiens judaïsants, qui for- 
mèrent les sectes des. Ébionites et des Nazaréens, 
ne niaient pas la divinité du Sauveur; et Ton n'a 
pas encore expliqué, par quelle influence ils ont 
passé à une manière de voir diflGirente. 

Cérinthe se rapprochait encore d'ime autre 
secte ou d'une autre doctrine schismatique des 
premiers siècles. Il croyait au règne millénaire; 
il était ChiUaste. Dans son Apocalypse, qu'il attri- 
buait aux apôtres, il enseignait la résurrection 
des corps et un règne de fëUcité im peu terrestre, 
qui devait durer l'espace de mille ans. Cette opi- 
nion se rattachait si bien aux idées que les Juifs 
se faisaient des institutions du Messie; elle était 
si profondément enracinée dans les esprits qu'on 
en trouve des traces, non-seulement dajos les écrits 
des plus anciens Pères, mais encore dans ceux 
de leurs maîtres. 

Dans une ville où le christianisme avait déjà 
pour adversaires des chrétiens judaisants, descïîs- 
ciples de S. Jean Baptiste et d'autres partisans de 
doctripes grecques et orientales, l'enseigni^nent 
de Cérinthe était de nature à méritei^, ânon la 
réfutation, du moins l'opposition de celui des 
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apôtres qui paraissait appelé plus spécialement à 
présenter le Sauveur des hommes dans tout Féclat 
de sa divinité. Plusieurs passages de FéVangile de 
S. Jean s'appliquent aux théories de Cérinthe 
comme autant d^antithèses. » 

Aussi les Cérinthiens rejetaient leis écrits de cet 
apôtre, ainsi que ceux de S. Paul, autre adver- 
saire du Gnosticisme. 

Au reste , cette secte ne paraît pas avoir été 
nombreuse; elle n'usait d'aucun de ces moyens 
extérieurs qui agissent sur la foule; elle se plaçait, 
par la modération de ses enseignements , au rang 
êe^ parus pacifiques. Elle écrivait peu et elle 
possédait peut-être peu d'hommes éminents. Ni 
S. Clément d'Alexandrie, ni Origèrie, ni d'autres 
écrivains de ces temps , ne semblent la connaître. 
S. Épiphane, qui a réuni beaucoup de notices et 
de documents qui avaient échappé à d'autres, est 
celui qui en parle le plus. Il dit pourtant, d'une 
manière aasez piquante, qu'il ignore si les Cérin- 
thiens et les Mérinthiens étaient les mêmes; qu'au 

i Cf. Irénée, III, p. 257. — Schmidt, Biblioth. fur 
Critik und Exégèse, 1 j p. IM. — Herder, Erlduterungen 
zum M T., aus einer morgenl. Oueile, — Russwurm^ 
Jôhannes der Donnerer^ —- Paulus, Msloria Cennthi^ et 
la plupart des eicégètes de S. Jean. 

I. 20 
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resté cela Ivà importait peu* Il ajoute ce trait su- 
blime de sévérité et de charité chrétieime : Dieu 
le sait C'est ep traitant les spéculations les plusi 
remarqu^ables de la Gnose avec ce singulier mé-* 
lange de dédain et de rigueur, que les écrivains 
des premiers siècles ont tracé des caricatures plutôt 
que des t^leaux de l'enseignement des dissident^ 

Nous avons rejeté une foule d'abisiurdités et d'ac- 
cusations ridicules, qui se trouvent presque par- 
tout, sur Simon, sur Ménandre et Cérinthe. * . 

On a fait à Gérinthe les reproches les moins 
justes. Ce que l'on trouve admirable ailleurs, par 
exemple, l'allégorie du mariage considéré comme 
sy4nbp}e de notre union avec le monde supérieur, 
symbole que nous remarquerons chez Beaucoup 
de Gnosdques,. à été considéré, dans la bouché 
de Cérinthe, comme ime idée révoltante. ^ 

CHAPITRE VU. 

Nicolaiis. 

Les Nicolaïtes ont été traités comme> tous les 
autres, et cela fait que nov^ ne savons plus rien 

1 Eusebii JBhi. ecçL, Hè. III, c 2». 

2 Orîgen. , Comment, in Joh.^%. 14 {Opp» t, X). 
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de poâijdf sur leur compte, On nous parle de 
leurs principes licencieux, de leurs abominables 
erreurs; mais on nous laisse ignorer la nature de 
ces erreurs et de ces principes. S. Irénée se borne 
à l'asserdon, qu'ils forment une branche de là 
Gnosis, àjTGiîTrcuîfJLet ejusi quœ falso cognomi- 
natur schntia^ ^ mais il né précise rien sur leur 
doctrine. Quelques combinaisons sur le peu de 
renseignements que les anciens nous en donnent, 
nous feront peut-être entrevoir la vérité. 

On reproche aux Nicolaïtes, en fait de morale, 
des principes qui montrent clairement qu^ils 
avaient, sur les actes extérieurs^ les actes de chaiir, 
et par conséquent sûr ce qu'on a^)elle pureté du 
corps, des chinions entièrement contraires à celles 
des chrétiens apostoUques. Ce qu'on rapporté sur 
ït parti qu'aurait pris leur chef, de mettre sa fenune 
en Commun, pour ne pa« subir le reproché d'une 
jalousie vulgaire, n'est certainement qu'une lé- 
gende invemée par la mauvaise foi , et débitée 
par k eréduKté. Oependant , ce conte nous semble 
se rattacher à qudque chose, soit au principe de 
la communauté des biens et des femmes, soit à 
celui de l'indifférence des actes de chair, soit à 

t Iren., ///, 11. 
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celui de répuration de l'Iune par lavilissenient du 
corps 9 soit à celui de l'adoration des niauvais 
anges, par toutes sortes d*indigaittés. Toiis ces prin» 
cipes fiirent établis peu de temps après Nkolaûs, 
et peut-être l'étaient-ils déjà de son t^nps. ^ 

D'un autre coté, il est certain que l'Apocalypse 
de S.- Jean censure les Nicolaïtes d'une manière 
si sévère, qu'on ne petit pas les premlre simple- 
ment pour quelques membres frivoles d'une com*^ 
munauté chrétienne: S. Irénée attribue à l'évan^le 
du même apôtre , une sorte de polémique contre 
cette secte, et il est incontestable que, dans les 
temps postérieurs, elle a professé des opinions 
gnostiques. Elle ne les enseignait peut-être pas 
encore au temps des apôtres, et toutes les doc- 
tripe^ des Basilide et des Valentin n'existaient 
pas alors ; mais les germes dé ces enseignJeim^ils 
se trouvaient probablement répandus déjà, et les 
Nicolaïtes s'étant rapprochés bientôt du Gnoslî- 
cisme beaucoup plus que le$ l^ionites et les Nar- 
zaréeps, nous devons croire qiiie les élé»fients pri- 
mitif de leur doctrine se rapprochaieiil: déjà de 
la Gnose plus que les premières croyances des 
Ébionites. ^ 

1 Theod., Haretic. fabul. , Ub. F, p. 273. 
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Cest aum ce qui nous engsigè à coimdérer les 
Nioolaîtes comme myant subi l'ijiflaénoe du Gno^ 
ûcisme, après avcnr d'abord coBCOuruà l'établir. 1 
Moins on ay^oicera, pour cette époque de syncré* 
tismev de ces distinctions tranchantes qui otit si 
longtemps iprcé les historiens du Gnosticisme à 
rejeter une moitié des ancmnes données^ et leur 
ont permis de se mioquer de l'autre moitié, plus 
on se trouvera près de la vérité. 

CHAPITRE yill. 
Conclusions de. ce Iwre. 

. Si les faits que nous venons d'exposer sont 
fondés, et si les inductions que nous en avons 
tirées sont légitimes , il en réisulte, d'une manière 
incontestable, que, longtemps avant les années 
i^o à 140 de notre ère, époque oii se fit tout à 
coup une sorte d'explosion des doctrines gnosti- 
ques, il s'est trouvé sur toutes les plages orien- 
tales de la Méditerranée, c'est-à-dire en Egypte, 
en Palestine, en Syrie et en Asie mineure, sans 
exclure les îles de ce rayon, un nombre considé- 
rable d'auteurs et de sectateurs de doctrines émâ- 

1 Voy. cUdçssous, le livre 4e L'influence du G^aostieisine. 
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nées du christiûmsme, du jiKlaSsme, du parsî^ne 
et du philômame^ et pouitam très«-aBaIogues à 
ces systèmes, f^us analogues encore^ dans leura 
éléments, aux «jstèmes des Gnosûcpies. 

Mais ce ne sont pas là des systèmes dans le sens 
de la philosojJtiie occidentale, c'est-à-dire des 
corps de doctrine, où les principes et les consé^ 
quences se lient daifô une smie de raisommuénts 
précis , rigoureux ^ où rien n'est avancé sans preuve ^ 
où rien ne s'adresse ni à l'imagination ni au sen- 
timent; où tout parle à la raison; où tout est 
raison. Ce sont des systèmes dans le sens oriental, 
des opinions, des croyances, des tues, incom- 
plètes à force d'audace, mais plus puissantes sur 
le cœur et l'imagination, plus séduisantes pour 
ceux qui les reçurent, dans je ne sais quelles re- 
traites inaccessibles au vulgaire, malgré l'absence 
des preuves du raisonnement, que ne le seraient 
les raisonnements et les preuves sur la raison de 
ceux qui les examinent aujourd'hui au grand 
jour. 

Tel est le génie du inonde oriental et de tout 
ce qui y tient 

Ajoutez que ces doctrines ont dû être bien 
différentes de ce que leurs ennemis les ont faites ; 
ajouter que nous^ne les connaissons plus que par 
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la bouche de ces ennemis. Si les Euphrates , les 
Simon, les Cléobe, les Ménandre, les Cérinthe, 
les IVicolaus, ne furent ni des Aristote, ni des 
Platon, ni des Philon, ni peut-être des^Zoroastre, 
ils eurent cependant de nombreux disciples. 

Dans tous les cas, le tort le plus singulier qu'on 
pût avoir, ce serait de vouloir les mesm*er à notre 
taille; de les juger diaprés tes principes de la 
philosophie critique de nos jours. Or,' c'est pour- 
tant ainsi que nous sonunes habitués à les voir 
traités. Que les chrédims primitifs,, qui devaient 
établir leurs croyances et les &ire triompher de 
toute autre, les aient jugés avec dureté, rien ne se 
<:onçoit mieux. Mais, quant à nous, qui ne som- 
mes plus juges et parties, comme eux; nous, qui 
ne sommes plus qu'historiens, que nous ayons 
si longtemps persévéré dans des vues aus^ Eusses, 
cela se conçoit à peine. Loin de partager x cette 
aberration, nous nous attacherons, au contraire, 
en ce qui nous cQnceme, à dépouiller les textes 
qui exposent les doctrines du Gnosticisme de toute 
cette hostilité qui serait de nos jours un anachro 
nisme sans excuse. 
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LITRE III. 

LES PRINCIPALES ÉCOLES DU GNOSTICISME. 



CHAPITRE PREMIER. 
Les principaux théâtres ^du Gnosticisme» 

La lutte entre le cliristiamsme apostolique et 
les doctrines que des dissidents venaient d'établir 
sous les yeux de ses fondateurs une fois engagée, 
on s'efforça, des deux côtés, de donner aux sys- 
tèmes toute la perfection dont ils étaient suscep- 
tibles. C'était peu de chose que de fonder église 
contre église; l'essentiel était d'opposer école à 
école : sans cela, point de progrès, point de 
triomphe. Cest ce que l'on vit des deux côtés, et 
dès lors la ville d'Alexandrie devint le principal 
théâtre de la lutte. 

Alexandrie avait déjà ses écoles grecques et 
judaïques. Plus riche que tout FOccident et tout 
rOrient pris ensemble, elle vit encore s'élever 
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dans ses murs les principales écoles chrétiennes 
et gnostiques. 

Celles des Gnostiques furent les premières. Dès 
le -commèncemeat dp teoond siècle, on les vit 
surgir de toutes parts. Les chrétiens furent plus 
lents. Habitués à recevoir comme des oracles les 
enseignements <le leurs chefs, ils transporterait 
. sur lés élèves des apôtres cette confiance qui exclut 
l'étude. Cependant à la troisième génération on 
prouva d'autres besoins , et S. Panttoe créa la 
première école chrétienne. * 
" Ce fut sous le pontificat d'Anicet, contempo- 
rain de Polycarpe, disciple de S. Jean, que se 
montrèrent les écoles des Gnostiques. Cétait vers 
l'année 120 de notre ère 2. On les vit bientôt 
s'élever en Syrie comme en Egypte, en Italie 
comme en Asie mineure, et cela prouve combien 
les germes du Gnosticisme étaient répandus dans 
ces régions, avec quelle puissance ils fermentaient 
dans les tètes. Si les nouvelles écoles, se fussent 
rattachées à celles de Simon, de Cérinthe et de 

1 Matter, ÎBssai historique sur Fécold d'Aleicundrie , 
1. 1, p. 273; t. II, p. 261 , l.'* édit. -^ Rou|th^ Heliqmœ 
sacra, vol. 1 , p» 33T, 

2 Eusebii \Hist, ceci, III , 24. — CcUcdog. roman, in 
Muratori scriptor. italic, L lit, p. 854. 
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MépAandre, dont elles professèreBi quelques prm*^ 
capes , on veirait dans ces trois hommes ou dans 
leurs discif^s les auteurs de toutes ces sectes; 
maïs puisqu'il. |i'en a pas été ainsi, on^est bien 
forcé d'admettre qu'il y- eut, dans les premières 
communautés chr^eanes, d'autres hommes en^ 
core qui n'adoptèrent leurs enseignements que 
sotis la réserve de les combiner secrètement avto 
d'autres, et de form^. des^élèyes qui- pussent lès 
professer un jour publiquement Tels furent, avec 
les doeteors que nous venons de nonmier^ les 
véritables précurseurs des Bi^ilide, des Saturnin, 
des Valentin,,des Cerdon et des Marcion, et^, sans 
doute, il y eut, dans les directions que donpècent 
ces maîtres, autant de .divergences que nous en 
trouvons dans les ècdles que form^ent leurs 
élèves. 

Si nous donnons aujourd'hui à. tous ces dissi- 
dents le nom commun de Gnosiiques, ce n'estas 
qu'ils l'aieut pris eux^mèn^S:, niqu'ils l'aient mérité 
tous au même degré 5 ce n'est pas non |dus qu'ils 
se so^nt tous conférés, comme des frères. Une 
seule de leurs sectes se donnait le nom générique 
de Gnostique^. Leurs ennemis même, tout en 

1 Epîjh9m>.fHafres,, XXVI; Aûgostin, Hnjures,, VI * — 
Voir ci -dessous Carpocratiens. 
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les rangeant dan» la même catégorie, leur aitri^ 
buaient des dé(EK>]iiinart:ions diverses;* et ce n'est 
que dans les derniers temps , c'est 4i-<lire lorsqu'ils 
ont été p^sécutés, que les Gnosdques des diverses 
écoles se sont rapprochés pour jsoutenir mie cau^e 
commune. C'était, en effets une cause sacrée pour 
eux et commime à tous, que de se maintenir le 
droit de professer une science religieuse qui fût 
différente de toutes les doctrines contenues dans 
les commentaires sur la vie de Jésus-Christ, et 
dans les lettres pastorales de ses premiers disci- 
ples. Ce qu'ils avaient donc de cômmim , c'était 
là tvûhàÇf cette science que les docteurs ortho- 
doxes, tels que S. Clément d'Alexandrie , trouvaient 
dans la révélation chrétienne, et qu'eux, au con- 
traire, n'y trouvaient pas, ou trouvaient dans 
d'autres écrits. ^ 

Us dîfférai^it bien les uns ées autres sur l'ori- 
gine dé cette haute possession, car les uns, mar- 
chant sur les traces des Kabbalistes , la dérivaiimt 

1 L*usage moderne de leur donner le nom commun <{e 
Gnosliques s*est établi en conséquence de ce principe qui 
leur est commun. Cet usage répond^ par exemple , à celui 
que nous avons d'appeler ^r^c^ plusieurs populations an- 
ciennes dont quelqu^unes n*ont jamais employé ce nom 
dans le même sens. 
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d'une antique révélation, transmise aux enÊints 
de la lumière, de géiiératipn éii génération; les 
autres, semblables à Philon, regardaient comme 
sa véritable source l'intuition extatique du monde 
supérieur; d'autres encore, plus chrétiens .que le 
reste, bornaient toutes leurs prétentions à tenir 
leurs doctrines de quelque disciple de Jésus- 
Christ plus capable que les autres de saisir Fen- 
seign^ent du Sauveur dans toute sa pureté. 

Aucune école gnosdque ne donna la raison 
pour source du système qu^elle professait; aucune 
ne iîit rationaliste dans le sens que nous attribuons 
aujourd'hui à ce terme; il était même impossible 
que le rationali^ne entrât dans des systèmes qm 
enseignaient avant tout, que tout émanait de Dieu, 
aspirait à Dieu et rentrait en Dieu. Les Gnostiques 
avaient vu la Grèce élever tjuelques théories ra- 
tionalistes; enfants de la /ii/?iier^, ils regardai^t 
^1 pitié ces enf^mis du monde ^ qui se déshéritaient 
de tout ce qui pouvait donner quelque prix a 
leurs spéculations. A peine Platon, avec ses idées 
origjmaires du monde des intelligences, fîit-il assez 
théosophe à leurs yeux. Ce dédain leur semblait 
être permis. . liaton n'avait fidt qu'entrevoir les 
antiques doctrines de FOrient, d'où étaient émanés 
les rayons qui éclairaient la Grèce. Les Gnosti- 
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ques^ au contraire, se disaient eii possessioii de 
toutes les richesses primitives du monde, et un 
être supérieur, un céleste Éon^ vernit^ stûvant 
eux, de répandre une luimère nouvelle sur les 
esprits favorisés de Dieu. Gomment se seraient- ils 
destitués de ce double )iériiage ? Commet se se- 
raient-ils réduits aux misères de la raison hiimame? 
Se croyant en possession d'une tradition, d'une 
intuition, d'ime rév^ation et d'écrits partictdiers, 
qu'^ix seuls conservaient intègres, comment ristar 
Taiem»ils pas dépassé ces chrétieas apostoliques, 
. qui ne possédaient que des- écrits et des doctrines 
altérés par l'ignorance de leurs ch^, et comment 
n'auraient-^ils pas laissé derrière eux ces écoles-grec^ 
ques, qui, en lonie, n'avaient* pas sa cEsdnguer 
l'intelUgence de la matière; qui, dans Adiènes, 
navairat pas osé professer l'existence d\in Être 
«iprème; qui^ en Italie, n'avaient su donner, sûr 
les rapporté des deux mondés , que des notes de 
mtisique, des chtffires et des doutes^; qui, d'ail-^ 
leurs, éà^eal mortes dqtmis longtemps en ItaKe 
et en lonî^^ et qui expiraiem en <>rèce," les unes 
eQ se débattant ^uf quelques petites qiMSttons de 
morale, les autres en se réfugiant dans des allé- 
gories sur les anciennes traditiom mythologiques ? 
, Enfin , cpmnMat n'aiiraient4k pas édîpeé tout 
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le dogmstftmid au tout le seqitiîcisiiie de leur^ 
tecops 9 inidés qu'ils étaif nt dans tous les mysiières 
de laco^nogome, de la pneuiwtolog^ , de la 
théodicée, de l'éonologpe et de la dbiistologie? 

En vertu de ces préteati<^is, qui ne doiy^t 
étonner personne , car rien ne paît surprendre de la 
part d'iine école mjmcgai^^ l^ grandes questions 
$ur l'ét^mité ou la oréation de la matitee, l'ori- 
gbe, le but et l'extinction finsde du mal, les rap-^ 
pocts ^itre le monde intellectudiet le monde nû^ 
tériël, entre Dieu et l'honune, la création, la 
chute, la r^mptioç et la réhabilitation du genre 
hmnain; tomes ces questioiis que les prêtres et 
les philosophes ayai^t si longtemps agitées , sans- 
pouYoir laver le voile qui les avait couvertes, sont 
ânnint de jeux pour la Qnosis. Elle n'hésite sur 
aucune d'elles. 

l«es Gnôstiqves de loutes^ les école$ étaient d'ao- 
cord. Ce^t à ce titre qu'ils portent ei qu'ils, mé- 
ritent d'avoir m ce. point un m^me nom, et que 
l'hi^toâqre peut le hm lai^^r^ à ta seide condition 
de fii'inscrire w làux contre celui de leurs prin- 
cipes qi|i les dispose de prouver les autres. 

L^analo^e des doctrines jgnostiqùes ayant en- 
traîné quelquefois les écrivains des premiers siècles 
de notre ère à confon()re ensemble des sectes di- 
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verses, il est devenu difficile d'en distinguer et 
l'origine et la successioiiv Ce qui âcilite néanmoins 
cette distinction, c'est l'analogie ou la divergence 
de leurs principes. Ces données , jointes à celles 
de rhistoire, nous fournissent les moyens de les 
classer avec le même degré de certitude que les 
autres écoles de l'antiquité. Déjà nous avons indi- 
qué, les cinq groupes principauic c[ui figurent dans 
l'histoire. Au moment d'en examiner les doctrines, 
il convient de rendre raison de la classification 
que nous avons adoptée. 

On a essayé de distinguer tous les Gnostiques 
en sectes Judaïsanles, en sectes anttyudaïques et 
en sectes éclectiques, * 

La grande question de savoir si le christianisme 
fiit préparé par le judsfîsme, ou bien s'il fut une 
révélation inattendue et indépendante de ce qui 
avait précédé , se fait sentir dans tous les systèmes 
gnostiqu^. Il est trèsypossible aussi que beaucoup 
de Gnostiques aient été entièrement étrangers au 
judaïsme, et élevés, avant d'embrasser la T^^On 
chrétienne, dans eette Gnosis orientale, qui était 
opposée aux croyances judaciques , comme elle 

1 Neand^r, Genetische Enlwicklungj etc. — Le même, 
Allgemeine Geschicfue ier chrisllichen Religion, tome I, 
page 660.' 
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l'était en général à toutes les croyances popu- 
laires. * 

Gependam cette classification est vicieuse. Il 
est impossible de découvrir, dans les cinq pre- 
miers siècles de notre ère, des Gnostiques en- 
tièrement étrangers au judaïsme; ils sont tous fa- 
miliarisés avec cette doctrine par celle des chré- 
tiens. Si les Sabiens , tels que nous les, connais- 
sons par des monuments du huitième siècle, se 
distinguent par une grande haine du judaïsme , il 
n'est pas certain qu'ils aient eu la même tendance 
dans l'origine. 

Puis, aucune secte gnostique ne mérite la dési- 
gnation d'éclectique; elles l'étaient toutes. 

Aucune ne mérite non plus celle de secte jw 
dàïsante; car aucune n'adopte la révélation pure 
et simple du mosàisme, et aucune ne conserve 
les additions faites à ce système par le judaïsme 
des temps postérieurs. C'est le caractère distinctif 
du Gnosticisme, dans toutes ses branches, d'en- 
lever la création à l'Etre suprême, pour l'attribuer 
à un agent secondaire, au Démiurge, ou bien à 
des esprits inférieurs. C'est, au contraire, le carac- 

1 Les Sabiens paraissent offrir un reste, quoique fort 
dégénéré, fort altéré de cette ancienne Gnosis orientale, 
m. 2 1 
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tère essentiel du judaïsme , caractère qtii le distingue 
de toutes les autres doctrines orientales, d^attri- 
buer la création à l'Être suprême. Dès lors toutes 
les sectes gnostiques méritent le titre d'anii-ju- 
daïques^ et ce titre ne convient plus à aucune 
d'elles en particulier. 

On a proposé d'autres classifications. 

M. Gieseler, qui a le mieux réfiité celle de M. 
Neander, est d'accord avec celle que j'ai suivie 
pour l'indication des cinq groupes principaux. 

M. Baur, qui s'est donné une p^e infinie pour 
en inventer une nouvelle, propose celle-ci : Gnos- 
tiques qui rapprochent le christianisme du ju- 
daïsme et du paganisme; Gnostiques qui séparent 
le christianisme de l'un et de l'autre dé ces sys- 
tèmes; Gnostiques qui identifient le christianisme 
et le judaïsme pour les opposer au paganisme. 

Malheureusement tous les systèmes gnostiques 
appartiennent à la première de ces trois classes, 
moins celui de Marcion, qui est de la seconde, 
et la troisième n'est ima^née que pour les théories 
des Clémentines^ ^théories qui n'ont pas été pro- 
fessées par une secte ou un parti connu. Autant 
vaut ne pas parler de classification. 

M. Pelt, plus conséquent ou mieux inspiré, 
propose une division motivée uniquement d'après 
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le point de vue chrétien , et il distingue : i .° des 
Gnostiques qui mettent en accord la foi avec la 
science; 2.° des Gnostiques qui les mettent en 
opposition , et 5.° des Gnostiques qui s'attachent 
au point de vue moral plutôt qu'au point de vue 
gnostique. 

Comme les écoles gnostiques se croisent à l'infini 
et que celles-là même qui étaient émanées les unes 
des autres, sont aiiivées aux théories les plus oppo- 
sées, la meilleure méthode à suivre est celle qu'in- 
dique le mieux la succession des faits, et la seule 
bonne classification qu'on puisse adopter pour ces 
sectes, est celle qui prend pour base les princi- 
pales écoles auxquelles elles se rattachent, sauf à 
relever ce qui caractérise chacune d'dles. C'est 
cette méthode que nou» suivons. 

Les Gnostiques ont eu trois foyers principaux :1a 
Syrie, l'Egypte, l'Asie mineure. A ces trois foyers 
d'influences se rattachent toutes les sectes du 
Gnosticisme. Cela ne veut pas dire que tous les 
Gnostiques nés ou élevés sûr l'un de ces théâtres 
ont professé les mêmes doctrines 5 cela veut dire 
seulement que là se sont présentés, chacun à la 
tête d'une école, les grands chefs de la Gnose, et 
que de là leurs enseignements se sont répandus 
dans le monde chrétien. 
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Le premier de ces foyers qui nous offre une 
école, c'est la Syrie. 

CHAPITRE II. 

Ancienneté et caractères généraux des différentes 
écoles de Syrie. 

Les éléments du Gnosticisme furent répandus 
en Syrie aussi anciennement, et plus tôt peut- 
être, qu'en Egypte. Les Juifs, revenant des ré- 
gion^ où régnaient Ormuzd et son organe Zo- 
roastre, en portèrent les idées en Syrie plus tôt 
qu'en Egypte. Leur position dans le premier de 
ces pays était plus favorable que celle qu'ils avaient 
dans le second, où Alexandre et les premiers 
Lagides les attirèrent en nombre, mais où ils fu- 
rent , toujours traités en étrangers, méprisés et 
persécutés , quoi qu'en dise un des leurs , Philon. 
En Syrie, ils étaient plus puissants, et il y avait 
communauté de langage et de mœurs entre la 
Syrie et la Judée; les Juifs qui se transportaient 
dans Alexandrie, se voyaient, au contraire, dans 
la nécessité d'y apprendre deux langues, l'égyp- 
tien et le grec, et l'on sait quelles barrières la 
différence des langues établit toujours et partout. 

Aussi la Kabbale qui eut tant d'influence sûr 
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k Gnose, avait-elle fait, sur les bords orientaux 
de la Méditerranée , des progrès plus rapides 
qu'ailleurs. Le langage grec de la Gnosis s'est 
formé, sans doute, dans Alexandrie^ mais les 
éléments essentiels de cette science mystérieuse se 
sont développés en Syrie plus tôt qu'en Egypte. 
Ici, dans Alexandrie, c'était Platon, c'était l'hel- 
lénisme qui dominait^ là c'était véritablement le 
génie oriental, celui de la Gnosis. Le judaïsme, 
la Kabbale et le zoroastrisme étaient représentés 
également en Egypte ; mais ils l'étaient surtout 
dans l'école judaïque de cette ville. Or, les chefs 
de cîette école, Aristobule et Philon, apparte- 
naient Vun et l'autre encore plus à la Grèce qu'à 
l'Orient 

Le Gnosticisme repose essentiellement sur l'idée 
fondamentale d'un monde intellectuel hypostasUy 
c'est-à-dire, d'un monde spirituel composé d'in- 
teUigences plus ou moins semblables à l'Être su- 
prême, mais dont les pensées et les affections, 
moins pures que celles de leur source divine, ont 
rendu nécessaire un monde plus grossier, une exis- 
tence plus matérielle. Or, cette doctrine a dû se 
constituer telle qu'elle s'est constituée en Syrie plus 
tôt qu^en Egypte ^ car ici le monde intellectuel au- 
rait été fait plutôt d'après le monde idéal de Platon 



Digitized by VjQOÇlC 



326 LIVRE IIL 

que d'après celui de Zoroastre, qui domine dans 
les conceptions de la Gnose, 

Les faits se joignent à ces considérations pour 
en appuyer l'exactitude et montrer Tantériorité 
des sectes syriennes. Le premier chef de l'école 
de Syrie est Saturnin ; le premier chef de l'école 
d'Egypte est BasiUde. Saturnin est le plus souvent 
nommé par les anciens avant son émule BasiUde, 
et BasiUde lui-même était originaire de Syrie. De 
plus, l'xm et l'autre sont considérés comme élèves 
de Simon, de Ménandre et de Gérinthe, dont les 
deux premiers appartiennent à la Palestine et à la 
Syrie, et dont le troisième avait essayé en vain de 
se Élire un parti en Egypte. Saturnin et BasiUde 
ne se disent pas élèves des maîtres qu'on leur 
donne, mais leurs principes se rencontrent avec 
ceux de ces maîtres. 

Enfin, un des plus célèbres de tous les systèmes 
gnostiques , celui des ophites qui^ a préoccupé 
Origène et qui se rattache en quelques points 
à celui de Yalentin, offre de frappantes analo^es 
avec les doctrines sabiennes, qui appartiennent 
à la Syrie. 

Il faut donc considérer la Syrie comme le pre- 
mier foyer, duquel jaiUirent les flanunes du Gnos- 
ticisme. . 
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L'école de Syrie se caractérise aussi comme ]a 
plus anciemie, en ce qu'elle est plus simple et 
plus sobre dans ses théories que celle de TÉgypte. 
Son idée dominante est le dualisme de FAsie cen- 
trale, et ce dualisme se présente chez elle sous 
les véritables fornies de l'intuition orientale , tan- 
dis qu'il revêt en Egypte celles de la spéculation 
grecque. 

En Egypte, c'est l'idée de la matière, dans le 
sens de l'école platonique, qui prédomine, avec 
ses tristes attributs, le vide^ les lénebres et la mort. 
Dans ces diéories la matière ne peut s'animer que 
par la communication d'un principe de vie divine. 
Elle résiste même à l'influence qui doit la spiri- 
tualiser. Ce qui résiste à cette communication, c'est 
Satan, Satan, c'est la matière rebelle, la matière 
qui ne participe pas à Dieu; or, comme Dieu 
est tout, ce qui ne participe pas à lui n'est rien, 
n'est qu'une négation; c'est la limite, l'écorce ex- 
trême de ce qui existe". On voit qu'en dernière 
analyse ce dualisme est un panthéisme. ^ 

1 Le Tiii^'^p de la Kabbale. 

2 Ireoaeus Adv, hœres,^ II, v. 4. Selon cette conception 
la création elle-même est comprise dans le plër6me. Elle 
n'y forme ({u*une tache dans une tunique, ce qui offre 
bien ce que la spéculation connaît de plus hardi. 
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Eii Syrie, au contraire, le dualisme, d'accord 
avec le parsisme, admet un second principe in- 
tellectuel, très-actif dans son empire des ténèbres, 
et très- audacieux contre l'empire des lumières. 

C'est aussi dans ce sens que les Sabiens, cette 
secte si curieuse, entendent le dualisme. 

Quant à l'origine du monde intellectuel et du 
monde inférieur, toutes les écoles gnostiques sont 
d'accord sur ces deux principes, l'émanation et la 
création par le Démiurge. Pourtant le monde in- 
. tellectuel est le déploiement des facultés de l'Être 
suprême, du Père inconnu; il s'est feit.par une 
suite d'émanations. Le monde inférieur, au con- 
traire, n'est pas l'ouvrage de Dieu; il est celui 
d'une puissance inférieure. 

Quant à la nature de ceue puissance et au 
mode de ses créations , les écoles de Syrie et d'E- 
gypte se partagent encore suivant l'influence du 
parsisme sur l'une, et celle du platonisme sur 
l'autre. 

L'école d'Egypte se rattache à ces idées de 
Philon : la création du monde par les anges, et par 
les ministres de Dieu, ayant à leur tête un chef qui 
gouverne tout i; l'existence d'une âme du monde, 

1 Voy. ci -dessus, la doctrine de Philon. 
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telle que l'enseignaient les Platoniciens, créant et 
agissant dans les choses visibles comme agent de 
l'intelligence suprême *, y réalisant les idées que 
lui communique cette intelligence , et qui sur- 
passent quelquefois ses conceptions, mais qu'elle 
exécute sans les comprendre. 

En Egypte, les idées philoniennes et platoni- 
ques se confondaient i&cilement avec celles du 
judaïsme, qui considérait les anges comme les 
organea des volontés suprêmes , qui leur attribuait 
les révélations faites aux patriarches , et la légis- 
lation de Moïse elle-même. Dans ce système, le 
Démiurge gouvernait les Juifs en sa qualité de 
premier des anges, tandis que les autres peuples 
n'étaient dirigés que par ses subordonnés. Ce- 
pendant ces Gnostiques convenaient que, chea 
les Juifs eux-mêmes , les Pneumatiques purs, ceux 
qui connaissaient le Dieu suprême, étaient fort 
rares; que la plupart étaient, au contraire, des 
hommes de chair^ qui prenaient les manifestations 
du Démiurge pour celles de Dieu, ou des psychi- 
ques, que le Démiurge devait nécessairement con- 
duire par les moyens ordinaires, le châtiment et 
la récompense, tandis que les autres s^ guidaient 

1 Not?ç. 
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par la lumière que puisait leur esprit dans la 
contemplation des choses divines. 

Dans l'école de Syrie , le Démiurge est une puis- 
sance orgueilleuse, jalouse et ennemie de l'Être 
suprême; il a un empire à lui, et avec ses anges, 
non-seulement il veut se rendre indépendant de 
Dieu, il veut combattre l'influence divine. 

L'école de Syrie, ne tenant aucun compte des 
mœurs et du langage des anciens temps, trouva 
ce Démiurge dans les codes des Hébreux; car elle 
prit au pied de la lettre tous les anthropomor- 
phismes qu'ils lui prêtent Aussi reprochait -elle 
aux Juifs de l'avoir confondu avec l'Être suprême 
lui qui ne s'est révélé, selon elle, dans toute la 
création , que par quelques germes de lumière , 
qu'il y a répandus , et dont le Démiurge s'est efforcé 
de paralyser le développement Dans ce système, 
l'Être suprême n'aurait été connu que de quelques 
théosophes, et c'est à leurs mystères que se serait 
rattaché l'Éon Christos. Il serait descendu dans le 
monde inférieur pour élever à Dieu les enfants 
de la lumière. 

Ces divergences sur les principes sont résultées 
des différences analogues dans la pratique. L'école 
de Syrie, considérant la création comme l'ouvrage 
et l'empire dune puissance ennemie de Dieu, a 
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professé un ascétisme plus rigoureux*que l'école 
d'Egypte. Mais cette dernière s'égare, dans plu- 
sieurs de ses branches, d'une manière plus fu- 
neste, par suite de son mépris pour les lois im- 
parfaites du judaïsme. Ce sentiment, elle l'étend 
quelquefois sur les lois de toute morale et de toute 
législation positive, et la seule législation morale 
qui lui reste dans ce cas , c'est celle de la nature^ 
qu'elle interprète fort mal. 

L'école de l'Asie mineure se distingue de celles 
de la Syrie et de l'Egypte par ses tendances plus 
pratiques; elle a une sorte d'éloignement pour les 
spéculations purement métaphysiques. 

Ainsi que les deux autres, elle s'est partagée, à 
son tour, en plusieurs branches. Originaire de la 
Syrie et de l'Asie mineure, elle ne se forma qu'à 
Rome; mais de là elle se répandit en Egypte, eh 
Syrie, en Palestine, et dans plusieurs autres régions. 

La morale qu'elle établit fut moins altérée que 
celle des autres Gnostiques* Ses spéctdations sur^ 
la personne du Sauveur, et en général toutes ses 
théories , fiirent plus sobres , mais sa critique des 
codes sacrés fut d'autant plus arbitraire. 
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CHAPITRE m. 

Première école de Syrie. — Saturnin. 

Saturnin, que quelques anciens regardent 
comme un disciple de Simon et de Méiîandre, et 
un condisciple de Basilide , était originaire d' An- 
tioche, où il vécut sous le règne d'Adrien. Il y 
enseigna une doctrine éclectique, composée de 
tout ce qu'il y avait dé saillant daiis les croyances 
qui l'entouraient ; mais il dédaigna de reconnaître 
un maître. ^ 

Il partait de ce point de vue que semble justifia 
l'observation vulgaire, c'est-à-dire qu'il se manifeste 
dans l'univers deux actions différentes, opposées 
l'une à l'autre , et appartenant à deux empires 
divers. 

Cet ordre de choses paraissait à Saturnin aussi 
ancien que les deux principes qui le dirigent; et, 
par ce sentiment, il se rapprocha de la doctrine 
persane encore plus que les autres Gnosûques. 
La plupart de ceux-ci considèrent la séparation 

1 Iren., I, 22, éd. Grabe. — TertuU., Detmima^ c.23. 

— Theodoret. , Bœr. fab. , /, 3. — JEpiph. , Hœr. , XXII L 

— Le quatrième de ces écrivains suit d'autres sources que 
jes trois premiers. 
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qui s'est opérée entre la lumière et les ténèbres, 
et qui n'était pas primitive, comme le résultat 
d'une suite cTémanations qui se dénaturent à mesure 
qu'elles s'éloignent de l'Etre suprême, et qui finis- 
sent par s'en détacher entièrement, par s'obscur- 
cir , par se confondre avec la matière. Tel n'était 
pas, à ce qu'il paraît, l'avis de Saturnin. Cepen- 
dant, une lacune fâcheuse dans les exposés de son 
système, nous empêche de savoir si, dans sa 
pensée, le principe du mal a été tel de toute 
éternité, ce qui serait le véritable dualisme, ou s!il 
est résulté d'une chute, comme celle d'Âhriman, 
dogme qui réduit le système de Zoroastre à un 
dualisme né en un temps et pour un temps. 

Ce qui paraît évident, c'est que Saturnin, mal- 
gré les idées qu'il adopte du christianisme, ou 
peut-être à cause de quelques assertions des évan- 
^es qu'il entend mal, confond l'Etre suprême, 
tel que le révèlent les codes sacrés, avec l'Être 
suprême du Zend-Avesta. Il lui applique ce nom 
de Père que le christianisme affectionne le plus 
en parlant de Dieu à l'homme; mais il le nomme 
Père inconnu^ ïloùltjç ocyvcûfyos. Il l'appelle aussi 
source de tout ce qui est pur; car les puissances 
qui proviennent de lui, ^vVccfJtsiÇ'TW ovjoç, s'affai- 
blissent à mesure qu'elles s'éloignent de leur source 
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première. Cependant cette décadence ne va pas, 
comme dans la Kabbale, jusqu'à se perdre, par les 
derniers membres de la chsune, dans l'empire des 
ténèbres; le mal ne se rattache point, par quel- 
ques Klippoth, analogues à ceux des Kabbalistes, 
à la grande chaîne des émanations de l'Etre su- 
prême. 

Dans le Zend-Avesta, non plus, le mal ne se 
rattache à Ormuzd ; il forme un tout autre empire. 

Sur le dernier degré du monde pur. Saturnin 
place sept anges, qui sont ce qu'il y a de moins 
parÊdt dans les régions intellectuelles. Il a trouvé 
ce nombre dans le Zend-Avesta ou dans la Kab^ 
baie; cependant sa pensée n'est pas conforme à 
ces doctrines. Ses sept anges sont bien aussi, 
comme ailleurs, les sept esprits sidéraux; mais 
ils sont plus que cela : ils sont les créateurs du 
monde visible; ils en gouverlient les diverses 
parties; polycratie qui expHque les phénomènes 
divers que présente la création. 

Ici Saturnin se rapprochait de Simon, tout en 
corrigeant ses opinions sur la révolte des anges 
contre la Sophia, dogme et mythe que le théo- 
sophe d'Antioche rejeta comme trop contraires 
au christianisme. 

Ses sept anges étaient si peu des e^>rits révoltés 
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OU méchants, qu'ils créèrent le monde visible 
uniquement pour enlever à l'empire des ténèbres 
et s'assurer à eux un terrain d'où ils pussent 
mieux le combattre. 

Mais , d'un autre côté , ces anges n'étaient pas 
de purs génies de lumière. Il leur arriva même 
de se séparer entièrement de Dieu , et de détacher 
de cette source de bien toutes les existences visibles. 

Quoiqu'ils ne fussent au fond qu'une imitation 
des Amshaspands de la Perse et des; Archanges 
de la Judée, ils jouèrent aussi un rôle contraire 
à celui de ces intelligences qui e^itretenaient 
les communications spirituelles entre les deux 
mondes. Il résulta de leur conduite une telle scis- 
sion, qu'enfin il ne tombait plus sur eux-mêmes 
qu'un faible reflet de lumière céleste. Ce reflet 
leur inspira néanmoins le désir de rentrer dans, 
le domaine de la pureté, désir que n'éprouvèrent 
pas un instant les anges de Simon. Ne pouvant 
y réussir isolément, ils réunirent leurs efforts 
pour fixer ces reflets dans un ouvrage de leurs 
mains et dont ils fussent les maîtres. Us ne pro- 
duisirent pourtant qu'un ver rampant avec peine 
sur la terre , et ne pouvant s'élever jusqu'à Dieu. 
C'était Vhomme. Heureusement pour cette triste 
créature, la puissance supérieure à l'image de la- 



Digitized by VjOOÇIC 



556 LIVRE m. 

quelle Thomme était fait, eut pitié de lui, et lui 
envoya un rayon de vie divine , cpii \ anima. De- 
puis ce moment l'homme eut une âme, 

D existe quelque chose d'analogue à ce mythe 
dans un système qui tient également à la Syrie 
chrétienne et à la Perse zoroastrienne. Suivant le 
système de Manès *, ce sont les princes des ténè- 
bres qui réunissent tout ce qu'ils ont ravi de lu- 
mière, afin de reléguer dans leur empire l'image 
de l'homme céleste. Cela explique ce que veut 
dire Saturnin, en parlant de l'homme fait à l'image 
de la puissance supérieure. 

Quelque singulier qu'il paraisse, le mythe de 
Saturnin est dans le âdt d'une grande beauté, si 
la vérité est belle, et si les vérités rehgieuses sont 
plus belles que les autres. Il était né d'une idée que 
quelque prédécesseur de ce Gnostique, dans des 
temps plus ou moins reculés, avait exprimée d'ime 
manière allégorique , et dont Saturnin fit la base 
de son anthropologie. Cette idée, la voici. 

L'homme, dans ses efforts les plus sublimes, 
ainsi que l'atteste l'histoire de tous ^ ne parvient 
jamais à cette ressemblance ni à cette union, cette 
vie parfaite avec Dieu, qu'il conçoit dans ses plus 

1 Epislola fundamenti ^ c, 46. 
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saintes méditations ; qu'il voudrait sans cesse réa- 
Kser ) et qu'il ne doit réaliser que par une grâce 
céleste; en un mot, il n'est, auprès de l'Etre su- 
prême qui fdane au^lessus des mondes, qu^un ver 
rampant sur la matière^ et cet Être seul, par la 
communication de sa puissance la plus, sancti- 
fiante^ son jRn^Mma, peut T^ever jusqu'à lui! 

Saturnin ajouta que le rayon divin émané de 
Dieu et entré dans l'homme est tout" ce qui , un 
jour, retournera de l'homme dans le sein de 
Dieu, ou sera immortel, si cette immanation mé- 
rite le nom d'immortalité. U a peut-être puisé 
dans Philon les dévdLoppements d'une idée que 
les auteurs des codes sacrés lui paraissaient avoir 
simplement indiquée^ D'après Philon', ce qui 
distingue l'homme de l'animal, c'est l'intelUgaice, 
Ui/sufioùy et l'esprit, Nouff ; ce que l'homme a de 
oommun avec Fanimal, c'est l'âme vitale, ^u%w 
^cûléKfi y OU le principe qui anime son organisation 
corporelle, ^u%^ u>joyoç* 

Les éléments de ce dogme sont empruntés au 
Timée de Platon; mais ils étaient plus anciens que 
ce philosophe. On les trouve dans Homère, qui 
emploie toujours le mot de '^v%ii dans le sens 

1 Ouod deterior potiori insidiari saL ,p,ilOyed, Francf, 
I. 22 
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d'haleine et de vie, jamab daos cehii d'esprk om 
d'ÎAteU^ûQce , <]uoi^e k %)/t;%n ^iUe dsŒks le 
Hadès^ comme I^Aoy de l'hoimœ. > 

Cequi'forme, d'après PJbSoa^ la lUAure, de l'es- 
prit, c'esc le pneuma de Dieu. Cest là ce que 
Dieii ou le Jéhoyali du système judaïque a donné 
à l'homme, en chargiraoït le» puissances înferieuMs 
de faire le reste. Hiilon ex^bupiait, par cette dr- 
oonstance, le pluriel employé dans la Grenèse, 
lc»rsqu'«lle rapporte la résolution do Créateur àe 
former Thonmie^. On :^t que, dans le|)reniîer 
fragment cosmogonique que renferme k^Grenèse, 
dans le fragment que la crplîque mademe désigne 
sous le nom. de fragment Élohim , c'est ce mot 
d'Élohim, qui est un pluriel, qui est envoyé 
pour la désignation du Créateur , tandis que, dans 
le second fragment 3, c'est le naoc de Jélftmh, 
qiuù ^t un sin^itier, qu'an roncomre le ^us 
souvent. 

En combinant les idéçç de Philon av^ <ip hmr 
gage, l'éoole de Sajtwnin, d'^coivl ^ec tout 
l'Orieat, ^wseigna ^i^ l'Être s^ipréme n'oyait créé 

1 Vœlker, Ueber -^vyii und iiSïoXov in der Iliade und 
Odyssée. Giessen, iS25. 

2 De mandi optcifio, p, i%, — De prafugisj p, 460. 

3 Chap. Il, IV et »utvaal$. 
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jhii'-mêai^ m k terre ni Fhomme , et qitè la Genèse 
^uend Àtdrilnusr qâte «créadcm ûux sept anges dé- 
signés par le nom ooUecuf d'£!4>Aim, h$ dieiir. 

Les mots A n&$re tmagê^ plaeés après ceux de 
Fmsons iPbimimt^ pouvant embarrasser ces théo<- 
sepfaes, puisque la créaiture des anges, dans ce 
système, d^ait porter non pas leur iniage, mats 
«elle de Dieu, ik les retranchf^ent tout simple- 
méat. 

ils an attachèi«nt d'au«»it plus de pri^x à ceu% 
^pà. rapportent, ^pae Dieu donna le séuffle de ta 
V» à l'homme '. Ce soi:^le était, à leur» yeux, te 
I^ieuma, le i«yon diyin qm , seul, put animer lln^ 
fi>rme créadxire des JÉlloiikn. 

Il &ùt convenir qu'ici le texte de la Genèse les 
favorisait. Àù premier chapitre, il attribue la créa- 
tion dé l'homme a Éiohim^ et au second , l'ani- 
maûc^ fl Jéhovah Éhfiùn^ 4ié qui pouvait se 
traduire par Le Dieu des Élohkn, 

On ignore si Saturnin se distingua de ia ^iur 
part des Gnostiques en prenant Miovah pour le 
Dieu spprêm^, 00 s'il paitagea leur c^inion sur 
la difiereiice de ces deux Ëtr^ ; mais il paraît 
ipi'il n'entendait pas toujours i'ite-e suprême, 
— - - j - . ' -" — ' 

1 Cfcap* II, V. 7. 
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lorsque les codes des Juifs parlent de leur. Di^i^ 
Il pensait, au contraire, que ce peuple ne cûonais* 
sait que le^ sept anges , Élohim , auteurs du monde 
visible , et qu'il prenait le chef de ces anges 
pour son dieu national. C'est une idée qui doit peu 
nous^ surprendre. Même de nos jours certains 
écrivains proclament, conmie une importante dé- 
couverte, cette opinion, que les Juiâ considé- 
raient leur Dieu, non comme le dieu de l'univers, 
mais comme une divinité nationale, leur patron 
céleste et terrestre. Gela nef saurait toutefi>is sou- 
tenir une critique sérieuse, puisque Jéhovah est 
presque constamment appelé le Di^i des dieux, 
et que toujours les écrivions juifs parlent avec au- 
tant de mépris que de fermeté de l'impuissance 
de ces dieux. 

Saturnin plaçait le dieu des Ju^s assez h^ut II 
le croyait imparfidt, mais sans mécluw^eté; et, 
loin de le comparer à Ahriman, il le considérait 
comme l'adversaire. de Satan, principe du mal et 
chef de l'empire des ténèbres. 

Nous arrivons à une. questtcm plus spéciale. 

Saturnin, ensdgnant le duahsme, devait s'ex- 
pliquer sur le mal, son origine, sa nature, sa 
puissance, sa dur^e. C'était la un problème digne 
d'occuper de nouveau un génie qui eût dû planer 
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auHlessus de ses prédécesseurs, car cette question, 
sur laquelle tout penseur paraît compétent, puis- 
que chacuiï peut observer par lui-même le mal 
physique comme le mal moral, jusque, dans sa 
personne, était peu avancée. La philosophie de 
rOrientn!oflfrait, pour la résoudre, que des mythes 
dont le sens était perdu ; celle de la Grèce 
ne l'avait pas animée dans toute son étendue. Sa- 
turnin, au lieu d'y apporter quelque jour, n'a 
&it qi^ jeter un voile de plus sur cet étonnant 
problème. Il est au moins difficile de croire qu'il 
se soit satisËdt à lui-^nême (kns la vague solution 
qa'il avançait à ce sujet 

Satan est^il à la fois esprit et matière ? La pensée 
de Saturnin se rattachait-elle aux croy^iees du 
sabéisme, où les génies ^des corps célestes ou ter- 
restres se confondaient avec ces corps, et Ssâaji 
était-il principe de tout ce qu'il y a de mauvais 
dans le monde spirituel et matériel? Sa nature, 
<^mnle principe matériel, étaitr-elle de résister à 
toute organisation, et comme principe spirituel, 
de combattre tout ce qui est de l'empire de Dieu? 
Ce serait bien là le Satan de l'Asie centrale. 

Ce qui était le plus clairement ens^gné par 
Saturnin, c'est que, comme Ahriman, son Satan 
oppose aux hommes purs ou doués du germe de 
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k yie divûie^ des cFéatmres hùmaôiie», qui sont 
ses instruaients et ses ol*ganes; qm sont poussés 
par d'aveuglf s instînets. 

Semtk x^.poartaii^ pas créé ces hcmuhes; il les 
a trouTés tout faits; il s'to est emparé : c'est là sa 
sphère d'a«5tmté et la Ëimte de sa pnissâanee. Wàh 
Tenaient ces hoilimes ? 

, ÎJi- général^ les auteurs dirédcnSj Ir^ée^ Ter» 
luUien^ Théodorèt et Épîpbane^ expliqaent ôbs« 
carément Fopinîon dé Satumm sur la èréatîon de 
-ces hommes. Tertullien se tait k ce sujet Tliéo- 
dorèt dit /d'après Saturnin^ que les hommes ont 
pris cette différence «y (pùasi, dès leur ori^ne. 
S. Épîphané ajoute qu'il y eut originairement^ 
suivant lenxème docteur » deux honanes, l'un 
bon , rautt*e méclKint^ qui «ont de^nus le» pères 
de (feux races diverses *. S. Irénée dît positivement 
que ce sont les anges qui Ont fait les deux espèces 
d'hommes^ 

Mais la question y âù lieu de s'éclairer de cette 
théorie, n'en devient que plus ofecarej car les 
anges n'ont feit, dit-il, qu'une créature inerte et 
rampante j et c'est V animation de la puissance 

■ ■ ■ ■ ■ - ■ ~ ■■■.>... . . ,, . ^ . ■ . ■ ... - 

i Theodor. , Hœret. fabul , vol. IV, p, 194. — Epiph. , 
Bœres. , XXIII. — Iren., Uh. J,c.2i. 
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supFèitie. qui a &àt de cette oréatare un bomme. 
S&mij^t âcme Dieu lui-mèoie €pû aurait doimé à 
quéiqùies-'tiiie» de ces tristes productions un germe 
de TÎe et un raryon de luniiève trop Ëâble pour 
en faire des hommes compléieiniem bons ? Mai^ 
dès lors Dieo lui-Biême^ refiisaoït de joindre le 
principe jfm^umaiiqite an principe hyJique^ serait 
l'auteur du mal moral ? C'est là une dâfficuké 
^ve sur laquelle Satumbi pamt avoir ^tisdè avec 
une réserve qui nous expiîqw le silence de oeixt 
qui nons rapportent sa doctrine 

En remomant à la source' ou Saturnin avait 
p«iisé, nof» trouvons, suivant Zoroastre^ que le 
nÉétJiantAln-baftn produit d'abord les De^s 00 les 
mstrvsis géSEies. Puisy ces perfidies eimemia de la 
Itmnère^ de Dieu et du bonheur di^ hommes, 
apparaissent à ces derniers sous dés formes hu* 
maanies, po«r mieux les séduire ,^^ et ils peuplent 
leors rangs dé Darondjs et de Karlésters, qui leur 
doKDent ibs cstemples les pkis pemicieuï. 

Céiaxt là distin^er ncttemesit doux espèces 
d'hommes, les uns plus anciens,, les autres nés 
des^ Dews e( des honmies. 

Satumm a*t-il adopté cette distinction ? il p»^ 
Fait que, ne vovdaat pas d'une telle richesse de 
progénitures diaboliques, il rejeta les Karfesters, 
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les Daroudjs, les Dews et les Arcfakiews. Il admk 
pourtant, à côté de Satan, un corps infernal assez 
nombreux 3 il enseigna même que les démons 
étaient venus au secours des méchants, afin de 
perdre fdus efficacement les bons. 

La race meilleure était ainsi sujette, d'un côté, 
aux lois du monde sublunaire rendues par les 
anges et leur chef, le dieu des Juifs; de l'autre, 
aux attaques et aux séductions des démons et de 
leurs agents, les hommes pervars. Les destinées 
de la race sainte étaient compromises } û lui £illut 
un sauveur; et le Père incannuy touché du triste 
sort des bons, de l'avis de ses premières puis- 
sances, q[ui formaient son divan, suivait l'antique 
croyance de l'Ask, leur envoya sa puissance su- 
prême, être sans corps matériel, san3 forme réelle, 
n'étant pas né d'une femme. * 

Ce sauveur, Christos, qui apparut sou3 l'aspect 
d'un homme, vint pour apporter axix bons encore 
plus de secours que les méchants n'en avaiem 
reçu des démons, pour détruire la puissance des 
méchants , celle des démons et celle du dieu des 
Juifs, dont la législation renfermait tant d'entraves, 
et, enfin, pour fournir à la race de luxni^e les 

i Âyéfinfloç , el(reifÂat}oç , iftiS^oç* Theodorct. ,= 1. C. 
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moyens de s'élever au-dessus de ses ordres. 

Tel était le but de Jésus-CSbrist et celui du 
christiamsme, doctrine qui devait remplacer celle 
du chef des anges, et dont les préceptes ascéti- 
ques devaient fortifier dans l'homme le rayon de 
lumière que Dieu lui avait communiqué dans la 
création, afin qu'il fiit digne de retourner un jour 
dans le sein de celui de qui est émané tout ce tjui 
est pur et bon, et où doit rentrer tout ce qui «n 
est jamais émané. 

La doctrine du Sauveur était d'autant plus né- 
cessaire, que les écrivains des codes sacrés étaient 
inspirés, d'après Saturnin j non-seulement par des 
anges impar&its et par leur chef, le dieu des Jui&, 
mais quelquefois par Satan lui-même. 

Si étrange que soit bette opinion , Saturnin 
était, sous plusieurs points de vue, chrétien et 
même homme reUgieux. A l'entendre, ce furent son 
attachement pour le christianisme et la déUca- 
tesse de son sentiment moral qui le portèrent 
à rejeter loin de lui l'idée que les éodes judàî- 
que^ offraient une révélation. Égaré par je ne sais 
quelles théories de son temps, incapable de com- 
prendre les mœurs et le langage de l'antique 
Israâ sortant des plaines de la Chaldée ou de 
celles de l'Egypte ; égaré surtout par la haine que 
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Fou professait alors pour ces Jvih qoi prétendaieHt 
atoir enseigné amr autre» peuples tout ce qu'il y 
avait de beau dans leurs systèmes; sédtdt par 
Pbilon, dont les interprétations si rechercdiées 
seniUaittit prouver TaiEdiropcsHOrplBisine et les 
vices des insûtudoiis judaH|ues; trompé^ P^u^ 
être, par le Tokiiiage de la Samarié., doiit les 
dermersthéosopkes jugeaient le mo^axsme connsie 
l'œuvre d'une divinité fidble et bornée^ Saturnin 
ne pouvait se résoudre à croire que la religiofi 
dotrédenne qui appelle rhommie si' batnt^ jfitit la 
fille de cette doctrine judaïque qui plaœ soixvem 
iMeu si bas. Il les déclara donc entténne» par 
amour pour lune, et par préventioii conti^r^^tm 

Telle est la clef de tout le. Gnosuddmeaiitîrji»- 
daiqueu Une haine aveugle pour le judaiisme y est 
entrée au mënfee degré qu'un amosir plebi d'igno* 
ranceduduiâtianisme. 

En altérant )usques auot principe» les plus foi^ 
damentaux d'ùn^ légion à laqudle il pr^ndeôt 
rendre la pureté du dogme ou qu'il voulak élever 
au rang d'une théologie savante» le Gnostic^sm^ 
en a-^t41 du moins respecté la morale? 

Il en a changé les principes, sous le même pré^ 
texte d'améHoratiûn. 

Le Sauveur, ayant commencé à combuure, et 
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le chiiiualiîffliié devant ackcrcr dé yaincre tout 
ce qiû est mal, les yrais ehrétîâns, ddnt Satumm 
rétablîftsait la série interrompue depuis la (Kspdri^ 
tion du Sauveur, se prescrivaient une vie tien 
plus pure que. celle des Juifs et des chrétiens 
vul^sdre». Le mariage ^yant été institué patr ks 
anges et le dieu des Juifs, ou ittème par Satan, 
pour perpétMr k. i:ace de leurs Itveugles partisans^ 
c'était un dévoir pour les hommes doués du rayon 
de la lumière divine, d'empêcher, en renonçant 
à c6tte îdliance cp'ils qualifîaiem; de charnelle , la 
diffusion du germe de vie céleste^ et k propags^ 
tion d'un ordre de choses imparfaite Saturnin au- 
rait j>u citer l'etempl^ du Sauveur à l'appui de 
son Opinion comre le mariage^ Toutefois le Christ 
n'était pas doué d'un corps réel, son exemple ne 
jM-ouvait rien pour. son système, et il se garda d'y 
recourir* 

S'abstenir du mariage, était donc , suivant lui, 
k naanière la plus sûre dé Ëdre k guerre à Satan, 
au dieu des Juifs et à ses anges. Il en devait ré^ 
sulter, à la vérité, l'extinctio^q^^des générations 
pures; mais leur intérêt était sauvé par le retour 
en Dieu de tout ce qui renfermait un rayon ^nané 
de Dieu. Les hommes purs rentraient donc rapi-» 
dément dans le sein de l'Etre supr^ne. Il y avait 
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pourtant cet inconvénient, que bientôt les mé- 
chants, seuls sur la terre, n'avaient plus de mo- 
dèles à suivre pour devenir à leur tour enfants 
de la lumière. 

C'était, peut-être, par cette con^éraiion que 
l'école de Saturnin se distinguait en deux classes, 
et n'imposait l'abstinence qu'à la classe des élus. 
Cependant, quand on prend ce système dans ses 
conséquences les plus rigoureuses^ on se persuade 
difficilement que les méchants, n'ayant pas le 
rayon de la vie divine, fussent en èùat de suivre 
les exemples et la destinée des bons, et devenir 
en&nts de lumière. En effet, dans ce cas, ils de- 
vaient, à leur tour, entrer dans le sein de la di- 
vinité. Mais rien ne peut y retourner que ce qui 
en est émané; or, ils n'en sont pas émanés. Quel 
doit être, dès lors, le sort de ces êtres, qui, 
enfin, ne peuvent plus exister après le rétaUisse- 
ment de toutes choses en leur état primitif, et 
qui ne sont pas non plus susceptibles d'identifi- 
cation avec Dieu, ce qui est l'unique mode d'exis- 
tence possible au terme prévu? 

Le zoroastrisme, plus sage Ou plus explicite, 
avait enseigné la conversion ou l'anéantissement des 
Devers et des Archidews, et la purification d'Ahri- 
man. Saturnin a^t-il réservé sa pensée à ce sujet? 
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CHAPITRE IV. 

Disciples de Saturnin. 

Saturnin a feit, sans doute, à quelques disciples 
intimes, peut-être même à la classe entière de ses 
Élus y des communications plus complètes que 
n'en pouvaient connaître les auteurs qui nous 
parlent de sa doctrine, qui ne paraissent avoir eu 
de relations qu'avec la seconde classe des Satur- 
ninièns. 

En général, cçtte école se répandit peu, car 
son chef ne paraît pas s'être adressé à la foule. 
Il différait eiï cela de Simon et de Ménandre ; il 
dédaigna les moyens d'éblouir le peuple par les 
merveilles de la théurgie ou les prétentions d'une 
origine supérieure. 

Ses disciples, peu nombreux, ne se répandirent 
qu'en Syrie, où Antioche, séjour habituel du 
maître, a dû être leur siège principal. Cependant, 
Saturnin avait vu se grouper autour de lui d'au- 
tres écoles '. Elles ne se maintinrent pourtant pas 
longtemps, et l'on aimerait à croire que l'école 
d'exégètes qui.se forma bientôt à Antioche, con- 

1 AuguUini Hœres., III. 
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tribua, plus qae toute autre chose, à faire dispa- 
raître une secte peu siLyant^? h la vérité , mais* 
dangereuse par ses pratiques et ses austérités. En 
principe, rien n'était plus propre à réconcilier 
les esprits avec les institutions et les croyances 
judaïques, qu'une bonne interpriétation des an- 
ciens codes, précédée d'une saine théorie sur 1^ 
genre de révélation que Ton doit y chercher. O^i 
Fécole d'Anuoche se distinguait {H*écisépient par 
une exégèse éclairée et une science très-^obre. 
Elle suivit d'assez près celle de Gésarée , fondée 
par Origène, et précéda celle d'Édesse et de 
JN^isibis. Les évêques Théophile, Sérapion, Eus- 
tdche, Mélèce et Flavien, et les prêtres MalchioQ^ 
Dorothée^ Diodpre de Tarse et Théodore de Mbp- 
sueste, paraissent avoir été ses principauic orne- 
ments. On pourrait la caractériser par les épithètes 
d'anti-philonienne , anti'-origénienne , ou, en gé- 
néral, anti-alexandrine^ elle ^'attachait au- sexis 
naturel des mots, autant que les autres se glori- 
fiaient du sens allégorique, en dédaij^iant le sens 
littéral, qui leur paraissait pçu digtie de Dieu.' 
Cette école a dû combattre les Saturniniens» 

1 Voy. Miiiiter, Ueber die jindecheniseke Sehute , dans 
StiUxdlîfi «t Tz c h im e r , Arehh, fkr Kir c hengesch , , t. ly 

p.i. 
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Gep«Ddant elle n'a iaît di$paraître les autres Gnos- 
tiques, et les Saâairmitteiis ont pu se ms^ntenir 
eomme eux. 

.QudquejS'-nns ^ks principes de l'écolf de Sa^ 
tumin se sont propagés, dans tous les cas, en 
Syrie et dans les régions voisines. Les Marcio- 
nites, les Enca^lîtes et les Manichéens, ont adopté 
surtout leur principe d'^stânence. Les Actes de 
l'apôtre Sb Thomas, qui appartiennent à cet as- 
cétifinie, ne paraissent avoir d'autre but que de 
le recommander sons ies formes d'une sainte lé- 
gende. ^ 

Qu'est devenue, en&i, la secte de Satuniin? 
On l'ignore. L'école de Bardesane s'est partagée 
peut-être avec celle des orthodoxes les Satumi- 
m^s les plus raisonnables^ 

CHAPITRE V- 

Seconde école de Syrie. — Bardesane. 

Bardesane , fondateur de la seconde école 
gnostique de la Syrie, est l'un des honunes les 
plus célèbres dans les fastes des dissidences chré- 
tiennes aux premiers siècles, et au milieu de toutes^ 
les singularités qu'oflFre l'histoire du Gnosticîsme , 

1 Cf. Acta S. Thomas, éd. 7%ilo , p: i22 et passim, 



Digitized by VjOOQIC 



553 LIVRE III. 

sa vie présente un des phénomènes les plus tA- 
zarres. Il combattit d'abord les Gnostiqaes^ il 
professa ensuite lui-même leur éclectisme; bientôt 
il se trouva chef dW parti nombreux, sans avoir 
voulu se détacher des chréti^is, et déjà il était lui- 
mêioie exclu de leurs coi^miunautés, que son nom, 
ainsi que ses compositions rdigieuses étaient en- 
core vénérés des plus orthodoxes. 

Bardesane, qui tenait son nom d'un petit 
fleuve, près d'Édesse, était né dans cette ville, 
et cette circonstance èxpUque les trois surnoms 
qu'on lui donne, ceux de Syrien y de Misopoia-- 
mien et de Babylonien, les provinces de Syrie et 
de Mésopotamie se confondant, pour ainsi dire, 
sous les murs d'Édesse, et l'illustre Babylone 
doimant quelquefois son nom à tout le reste de la 
Mésopotamie. ^ 

On a cru autrefois devoir distinguer deux écri- 
vains diflFérents du nom de Bardesane , l'un Sy- 
rien, l'autre Babylonien, et l'on a supposé qu'ils 
ont vécu à im siècle de distance l'im de l'autre- 
Les surnoms de Babylonien et de Syrien ne sau- 
raient prouver cette diflFérence A^ personnes; et 

1 Plinius, Hist. nat., lib. VI, c, 30. — Hieronymus ,,^ 
Ub» II , adversus Joçianutn. 
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les autres renseignements, ainsi que les deux frag- 
mehts qui nous restent sous le nom de Bardesane, 
s'appliquent par&itement à un seul écrivain^ au 
chef gnostique qui vécut sous Marc-Aurèle >, depuis 
l'an 161 de notre ère, dans une sorte d'intimité 
avec Abgar, fils deManou, roi d'Édesse. Il serait 
d'ailleurs peu probable que plusieurs événements 
qu'on rapporte se lussent reproduits exactement 
les mêmes dans la vie de deux personnages sé- 
parés par l'intervalle de tout un siècle. 

Le sort avait placé Bardesane sur un théâtre 
remarquable, sur le confluent des doctrines per- 
sanes, judaïques, chrétiennes et grecques, et ce 
philosophe était né dans un temps où ces doc- 
trines se croisaient encore dans tous les sens, où 
nulle encore n'avait remporté de victoire décisive. 
Attaché de préférence aux idées chrétiennes qu'il 
avait reçues dans sa prendre éducation, Barde- 
sane se familiarisa bientôt avec toutes celles qui 
l'entouraient; c'était aux idées et au culte intérieur 
qu'il s'attachait de préférence. Les choses exté- 
rieures, les cérémonies et les pratiques du culte 

1 Vossîus/Z>^ htst. gn, lib. IV, [h 483. — Fabricius, 

BUd. grcBC, , vol. Il, p. 699'. — Heerei» (dans soa édition 

dcsÉcloguesdeStobée), t.i , pA4i. —Eàhn, Bardesanes ^ 

gnosHcus , Syrorum primas hpnnologus , p. 1 et suivantes. 

I. 25 



Digitized by VjOOÇIC 



354 LIVRE III. 

gréco^syiie» , parai^îsent lui avoir déplu, et un 
t^te d'En»èbe ^pible nous au^riser à supposer 
qu'il employa son in^uence auprès d'AJigar^ur 
fkire abolir une coutume barbsgre, que les sujets 
de ce prince pratiquaient encore en l'I^onneur de 
Cybèle ^ Ses prédilections le portaient vers les en- 
s^gnements Supérieurs des s^nciens et vers les 
doctrines de la Grèce autant que vers celles de 
l'Orient. S'il ne posséda pas assez la langue grecque 
pour l'écrire avec la facilité q^e lui attribue S. Épi- 
phane, contredit sur ce point par les meilleurs 
historiens, il pe^r^ît an moins avoir* étudié les 
écrivains d'Athènes, et l'on voi; dans le soin 
qu'il prit de Êdre élever son fils dans cette ville 2, 
qu'il attachait le plus grand prix à la science de 
la Grèce. Aimçint la philosophie, et surtout la 
dialectique, il devait se plaire dws les étndes grec- 
ques. 5 

Il ne négUgea point tQ^efois.les doctrines ^ 
l'Orient. jQ était surtout yersé dans la sqience des 
Chaldé€^s, celle des £^tres et l'ait de tirer, des 



1 Euseb, Prœp^ evang,, p, 279. 

2 Soaom. , IMst. eceles.^UK III, c. 16. Theod. , Hw, 
fah.,I,n. 

3 Hieronym., m Çatahgi s, v, Barde$anes. 
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phénomènes qu'ik présentent, cThabiies induc- 
tion» sur les destinées humaines. > 

A ces études sur la Ghaldée il en joignit dW- 
tres sur l'Inde, celte région dont les roi& de Syrie 
avaient possédé un^ partie, et que les Grecs ne ceç- 
saient d'explorer deptds l'expédition d* Alexandre. 

Jusque-là il n'jr avait diuis la pensée de Barde- 
sfiBfte rien qui put alarmer TÉglise. Toute l'in- 
struction quHl avait acquise, tout le talent qu'il 
possédait pour la discussion, il les employait au 
service de la foi chrétienne, avec une éloquence 
d'autant plus entrs^ante, que son caractère im- 
primait plus d'autorité à sa parole. 

lî était d'ailleurs d'tme piété sinc^, profonde 
et déroûée k la cause chrétienne. !l la plaidai avec, 
chakur sous les décrets de Marfe-Aurèle et de 
Lucius Vérus, tous deux fils d'un philosophe, 
philosophes eux-mêmes, et pourtant persécutetn-s. 
Il déploya surtoqt une noble fermeté déuas ses en- 
tretiens avec Apollonius*^ philosophe qui accom- 

1 Epht^mU Ifymn. ?, pag. AAA^ A, ^ Hpm. 14 , 
pag. 468, i?, 

2 Stoïciep, qui fut d'aborcl le maitre et ensuite le g'T0Îpa« 
de Fempereur, et c[u'il ne faut pas confondre avec Apollo- 
nius de Tyane. Eusebius , in Chronico, — Eutropius , 
lib. Vin, <?. e. ' 
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pagnait Lucius Vérus dans son voyage en Orient, 
et qui s'était flatté auprès de l'empereur, à ce qu'il 
paraît, de conquérir au paganisme .Bardesane lui- 
même, le plus illustre des chrétiens de la Syrie. 
Apollonius le pressait, au nom de la peur, de re- 
nier le christianisme : «Je ne crains pas la mort, 
„ répondit Bardesane; je sais bien que je ne l'évi- 
te terais pas, même en cédant à l'empereur. ''Dans 
les circonstances où elle fut pfononcée, le glaive 
étant suspendu sur la tête des chrétiens, celte ré- 
ponse fut sublime; elle égala Bardesaiie aux con^ 
fesseurs qui avaient professé la reU^on au péril 
de leur vie. 

Bardesane, dains son opinion , conserva tou- 
jours pour le christianisme le même attachement; 
mais il fut enju^aîné, comme mal^é lui , à de grandes 
aberrations. i 

En efiet, il ne prit d'abprd aucune part aux 
doctrines gnostiques , ni à ceUe& que Saturnin pro* 
fessait en Syrie, ni à celles qiie Basilide en$^- 
gnait en Egypte, et quand M^urcion annonça les 
siennes à Rome , il en fut affligé si vivement qu'il 
les combattit avec chaleur. Comment Tadversaire 
de Marcion devim-il lui-même, et sans le savoir, 
un partisan du Gnosticisme? C'est ce que rien ne 
nous explique, et c'est là une de ces énigmes, 
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dont Fhisioire n'offre aucune solution. Les chré- 
tiens de Syrie furent longtemps sans s'apercevoir 
de ses erreurs; au contraire, ils s'enorgueillissaient 
de ses ouvrages. 

Bardesane publia successivenaent des Commen- 
taires sur llnde , des Dialogues sur le destin , 
^es Hymnes^ des Apologies^ et plusieurs cadres 
(mirages que S. Théodoret avait encore sous ses 
yeux.* 

La plupart de ces ouvrages ont pour nous peu 
d'importance, et il n'en existe plus que de légers 
Segments ; les Hymnes seuls nous oflfrent un 
intérêt majeur, et nous ne dirons qu'im mot des 
autres. 

Les Commentaires sur llnde étaient rédigés 
d'aprèsles renseignements qu'on avait pu recueillir 
d'an^)assadeurs de cette région qui étaient venus 
trouver l'^upereur Vérus. Il nous en reste deux 
fragments jFun dans le Traité de l'abstinence, de 
Porphyre; l'autre dans le fragment d'un Traité 
du Styx, du même philosophe '. Le premier parle 

1 HheoàoT^. ^ Hœret. fabul. , lib. J,p. 209. — Euseb., 
Bist. eccL, Ub, IV y c. 30. 

2 Porphyrius , De Abslinentia , Ub, IV ^ ed, Boer , 
Utrecht, 1767 , m-4.** — Schott, Observ, humanar. lib. Vy 
c. 20,//. 229, Hanoiiœ, 1615. 
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des deux classes de gymnosophistes qu'on distin- 
guait dans l'Inde : des brachmanes, qui étaient des 
andçhoxètes ou solitaires, et des samanéens qui 
étaient des cénobites, vivant en commun^ L'autre, 
plus mystique, traita de l'eau d'épreuve usitée 
chez les Indiens , et d'une statue merveilleuse qui 
se trouvait dans une grotte du pays. Dans l'un 
et l'autre on y oit des idées chrétiennes et gnosû- 
ques. 

Les Dialogues de Bardesane, dont il nous reste 
également un curieux fragment ^ attestent une inn 
time connaissai^ce des études chaldéennes, et en 
général des mqeurs de différentes nations. Os 
étaient dirigés contre le philosophe Abidas, qui 
nous est complètement inconnu. ^ 

Bardesane, dont nous ayons déjà signalé l'ad- 
miration pour les philosopl^es d'Athènes, parait 
avoir aimé, conune eux, la forme du dialogue. 
Il doit en avoir composé plusieurs, non- seule- 
ment contre Marcion, mais encore contre d'au- 
tres chefs, et ses disciples doivent les avoir tra- 
duits du syrien en grec 

Celles des compositions de Bardesane qui l'îllus- 

1 Eusebii Prœp. evang,^ Uh^ VI j c. 10, 

2 Epiph., Hœres,, 66. 
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trèrent le plus aux yeux de ses contemporains, 
ce furent ses Hytnnes religieux, qui méritent 
d'autatit plus notre attention, que Thistoire du 
Gnosticismé, qui est lui-même une sorte de poé§iè 
dé grande richesse , nous ofîre peu d'autres pôëme^. 
En Egypte, Valentin et son disciple Marcus sont 
les seuls Gnostiques qui aient mis en vers quel- 
ques-uns des mystères de leur doctrine. Mais le 
premier ne composa qu'un certain nombre de 
psaumes* le second, qu'un seul poëme, où les 
Éons étaient eux-mêmes les interprètes de la 
Gnose ^ Barde^ne , plus fécond que l'un et 
l'autre, produisit cent èinqUantê hymnes^ qui ne 
restèrent pas renfermés dans les en(;eintes mysté- 
rieuses dfes partis gtio^tiques, dont s'édifièrent au 
contraire toutes les" Églises de la Syrie, et qui 
furent les premiers monuments de leur poésie re- 
ligieuse. 

Cétait, en effet , de la poésie. Elle plaisait au- 
tant par le choix des expfessions que par la mé- 
lodie du rhythme; elle charmait surtout par les 
brillantes images sous lesquelles Bardesane ca- 
chait le mysticisme entraînant de la Gnose. 

Le poëte exerçait lui-même au chant la jeu- 

1 TertulUen, De came Christi, c, 20. 
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hesse que captivaient ses vers, et l'erreur que ren- 
fermaient ces compositions se gtissait ainsi dans 
les cœurs avec plus de promptitude. Mais c'était 
bien Terreur. Ce n'était plus le christianisme apos- 
tolique dans son austère simplicité; c'était un 
Gnosticisme que Bardesane avait rapporté de sa 
longue exploration des doctrines qu'il avait étu- 
diées. U était en cela semblable, dît S. Épiphane, 
à un riche navire qui, raj^ortant des régions 
lointaines d'imjnenses trésors, vient se briser aux 
rives du bord-, et entraîner dans sa perte ceux qui 
ont eu confiance dans sa marche. 

Les docteurs de l'Église syrienne ne s'aperçu- 
rent du poison qu'au moment où il était répandu 
dans tout le pays. Bardesane n'était pas demeuré 
sans imitateur. Son fils Harmonius avait çotuposé^ 
dans les mêmes principes des hymnes qui sur- 
passaient encore, en beauté, ceux de son père, 
et qui s'étaient trouvés bientôt dans toutes les 
bouches, dans tous les cœurs. ^ 

Ce feit doit nous surprendre. La Syrie possédait 
non-seulement un certain noiiobre de prêtres in- 
struits, mais encore les écoles d'Anùoche, d'Édesse 
et de Nisibis, dont les travaux jouent un si gitand 

1 Sozomenus, Hist, eceL, lia, III ^ <?. 16. 
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rôle, particulièrement, dans Thistoire du mono- 
physitisme. Or c'était assur^ent le devoir de ces 
docteurs de isuivre de près ou même de guider 
les chants et les prières, et toute la liturgie de 
l'Église syrienne. 

Il parait cpie l'école d'Édesse, celle des trois 
qui aurait dû signaler le danger la première, res- 
semblait, sous le rapport de l'indulgence, à cdle 
d'Alfôcandrie, qui accordait une si grande latitude 
aux docteurs d'Egypte, tandis que Rome, bien 
plus scrupuleuse que l'une et l'autre, se hâtait, 
au ccmtràire, de réprimer toute e^èce de dévia- 
tion des opinions qu'elle avait reçues des apôtres 
ou de leurs élèves. 

Ce qui est plus extraordinaire encore que ce 
fait, qui atteste ou une indulgence toute philoso- 
phique ou une négligence extrême, c'est qu'après 
que Bardesane eut été signalé et condamné comme 
un docteur infidèle, ses hymnes, continuèrent à 
se <;hanter dans les Églises avec ceux de sou fils. 
Ce ne fiit qu'au quatrième siècle que les hymnes 
d'Éphrem, composés sur le même rfiythme et pour 
les mêmes airs que ceux d'Harmonius et de Bar- 
desane, parvinrent peu à peu à faire disparaître 
ces chants si dangereux. 

Ce phénomène, ce remplacement de chants 
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dangereux par des chants chrédens , s'est répété au 
neuvième siècle de notre ère d'une manière plus 
curieuse. O^ed, moine et professeur de l'école 
de Wissembourg ^ en Alsace , mit l'évangile en vers ^ 
pour £dre disparaître les anciennes chansons du 
paganisme, que l'on se transmettait encore, dans 
ce pays, de génération en génération. 

C'est par les hymnes d'Éphr^n, dont cinquante^ 
siiL sont dirigés contre Bardesane, Marcion, Manès 
et les idolâtres, que nous boimaissons aujourd'hui 
les opinions de Bardesane ^ U Êiut pourtant join- 
dre à ces renseâgnements ceux que nous dotment, 
sur la vie et les principes de Bardesane, la chro^ 
nique d'Édesse 2, Porphyre 5, Eusèbe 4, Diodore 
de Tarse ^, l'auteur du Dialogue de la vraie, foi ^, 

1 Ils se troarcDt an second tome des beurres d'Ephrem, 
publiés y partie en syrien el en latin ^ p^tie en grec, par 
P. Benedictus et Etienne Evodius Asseraanî> à Rome, en 1 737. 

2 Eichhorny Repert. fUr bibL LiU.^ t. I, p. 201. 

3 Voyez ci -dessus, p. 357. 

4 BisC. ecd., IV ^ 30. — Phœpat. evang. , Hb. FI, c. 10, 
p, 273 , éd. Colon. — lUeogmt., lih IX, c. t9 à 28, 
éd. Cotelerio. 

5 Photius, BMoth,, c. 223. 

6 Dialogus de recta in Deum fide, attribué faussement 
à Origène, et imprimé dans ses œuvres, t. I, p. 803, 
édit. de la Rue. 
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S. Épiphane \ S. Jérôme % S. Augustin 5^ Sozo 
mteie4, et S. Théodoreu^ 

Au rapport de quelques-uns de ces écrivains, 
Bardesane fut d'abord l'adversaire de Marcion, et 
distingué pr sa pieuse orthodoxie 9 il ne s'éloigna 
de i'enseigneùient apostolique que peu à peu. 
Suivant -Ëusèbe^ au contraire^ i^se serait signalé, 
dès les premiers temps, par son attachement au 
système de Valentin, aurait passé plus tard aux 
orthodoxes, et fini par un schisme de sa dréation. 

La première de ces opinions est la seule pro^ 
bable; elle se conciUe avec les renseignements de 
S. Éphrem, qui reproche à Bardesane de s'être 
accommodé, dans le public, aux idées générale- 
ment reçues, tout en en communiquant d'autres, 
en particuUer, à ses disciples intimes,* c'est-à-dire 
que Bardesane n'aurait conçu son système qu'in- 
sensiblement, et l'aurait communiqué avec pru- 
dence, èuivant la méthode généralement adoptée 
par les anciens sages. Cette conjecture semble au- 
torisée surtout par la circonstance, que ses|ouvrages 

1 Bœres., 66. -^ Damascenus, De-hœres,, 56. 

2 CcUalog. script, eccles.j c. 33. 

3 Zfe hœres., e. 35. 

4 Bisi. eceies., III, e. 16. 

5 Hœrei, fab,, I, c. 22. 
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ne forent pas tous Uvrés au public, et qu'il réserva 
pour ses élus, même une partie de ses hymnes. ^ 
Les idées de Yalentin forent peut- être celles qui 
le fïr^t le pfos dévier du système reçu. Mais si 
elles lui sourirent un instant, elles ne supportè- 
rent pas toutes l'examen qui succéda chez luî au 
premier enthousiasme, et il n'en conserva que 
celles qu'il pouvait concilier avec ses anciens prin- 
cipes et les opinions qu'il avait puisées ailleurs. 
Qaidi fot son système ? 

CHAPITRE VI. 

Suite. 

Quelque liberté que prît Bardesahe, l'unique 
source à laquelle il croyait, devoir puiser sa doc- 
trine, était le recueil des codes sacrés. Comme 
adversaire de Marclon, qui traitait ces codes avec 
tant de licence, il en défendit lorigine et l'inté- 
giité; et il admit non -seulement Tauthenticité de 
tous les écrits canoniques des Juifs et des chré- 
tiens , mais encore celle de plusieurs œuvres apo- 
cryphes. Cependant, d'accord avec beaucoup de 
docteurs chrétiens et juifs ,. surtout avec l'école 

1 Ephrem., Hx'^'^-^ 23^/?. 489^ C. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITRE VI. 365 

de Philon et la Kabbale, il recourut aux inter- 
prétations allégoriques et mystiques, et parvint à 
trouver dans là Bible une Gnosis qui rappelle 
quelquefois celle de Valentin et des Ophites, d'au- 
tres fois celle du Zend - Avesta et de la Kabbale. 

A la tête de son système, il place, avec tout 
rOrient, deux principes : l'un, le Pire inconnu y 
ou le Dieu suprême et étemel, qui vit dans le sein 
de la lumière, hcfureux de la parfaite pureté de 
son être; l'autre, la matière éternelle^ ou cette 
masse inerte, informe et ténébreuse, que l'Orient 
considère comme la source de tous lès maux, la 
mère et le âége de Satan. 

Le Dialogue de la vraie foi insinue que cette 
école admettait deux çrmcipes ^intelleciuels^ l'un 
bon, l'autre mauvaise Cette donnée est incom- 
plète, ou, du moins elle n'exprime pas les idées 
de Bardesane , qui h'ensdgna pas le dualisme 
simple,, qui ne 0t pas Salan eoétemel avec Dieu, 
qui le fît sortir, au contraire, de. la madère qui 
le refermait .€e qui résiste en elle à toute tran^ 
formation, est principe du mal, et c'est de Ivii 
que Satan tient son ori^e. 

1 'Éyeà Tûv HdCùXov iij]o(pvYi Xoyi^ofÂcLi hùlI dvjoyèvti^ 
rov • Kctï JVo p/faç o//<» , Trovtifàv Kett dyabètiv» Dkd. de- 
recta Jldey p. 83&, €, (Par<d^ de Marinus,. bardessmite.) 
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Celui de $es disciples cpii pai4e au Dialogue àe 
la vraie foi, confondait donc le fils de la matière, 
Satan, avec la mad^ eUe-mème, et perdait, en 
admettant deux principes intellectudis, l'avanla^ 
qu'avait pris le maître, en posant un principe 
matéridl à côté du principe intellectud. 

Ce qui distingue ce syst^ne de c^ix des autres 
Gnostiques, c'est que Bardesane veut rester aussi 
chrétien que possible j qu^il ne consid^e point 
Satan comme une émanation de lumière, comme 
Un être dégradé par suite de son orgueil on de sa 
chute. C'étsdt là le système de Zoroastre. Barder 
sane n'en voulut jpas. Son Satan fttt plutôt le 
Bélial de la Kabbale, ce chef des espiits méchants 
61 grossiers qui sopt emprisonnés dans leurs gros^ 
aères envdoppes. Cependant, le philosophe de 
^rrie ne votdut pas admettre en tout point pour 
son Satan les îd^es d^ Kabbalistes snr BéHal. Ce 
dernier était ime émamidon d^ Dievi, si éloigpée 
qu'elle en fi&t et si penèoe dans la matière^ elle se 
rattachait à la lumière suprèitta ; suivant Bsirde^ 
sane, qiû se rencontre idi avec Vadentm et les 
Ophites, Satan se rattachait de toute éteinte à tm 
autre piincipe que Dieu . II faut avouer que cette 
idée ^it plus digne d'un penseur véritable. 

En général, Bairdesasie attachait peu de prix 
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aux théories qui avaient pour objet le mauvais 
principe , tandis qu'U fitisait grand cas de celles 
qui se rapportaient au principe du bien. 

Le Dieu étemel, heureux de la plénitude de sa 
vie et de ses perfections, ayant résolu, disait-il, 
de répandre ce bonheur et cette vie en dehors de 
lui , se multiplia ou se déploya en plusieurs êtres 
participant de sa nature, et portant un nom qui 
le caractéarise lui-même , celui A^Éons ^ \ ainsi que 
dans la Kabbale, les émanations de Dieu portaieid; 
le nom de El^ ou d'autres désignations de l'Être 
suprême. 

Le premier être que produbit le père inconnu, 
fut sa Compagne, Evivyoçy qu'il plaça dans le 
paradis céleste, et qui y devint, par lui, la mère 
du Fils du Dieu vivant^ de Christos. Dépouillée 
de ces allégories de génération que les Gnostiques 
ont c(mi^ervées dans- leurs systèmes avec d'autres 
images chênes à l'Orient et adoptées da^s les codes 
sacrés, cette théorie siçiifie, que PÉiamda cançuy 
dans k silence d^ ses décrois^ la pensée de se 
révder par un être qui fût son image ou son fils. 

C'était nécessairement ainsi que devaiem comh 

1 Le mot syrien Ithio , pluriel , Itlue , répond au grec 
aMàv et iiiv%ç , comme celai-»ci au mol hébreu iAfy% 
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mencer les manifestations de l'Être suprême, et 
Bardesane se montra encore plus orthodoxe que 
d'autres, en considérant comme le premier né de 
Dieu, Christos, à qui beaucoup de Gnostiques ne 
donnaient qu'un rang ii^rieur. 

L'idée ou le terme de génération ne pouvait 
pas non plus surpr^idre à cette époque ; il était 
consacré par le lan^ge biblique; les Gnostiques 
ne faisaient que l'étendre, en l'appliquant à toute 
la série des^ manifestations de l'Etre suprême qui 
constituent la révélation ciomplète du plérômeL 
En faisant procéder toutes ces émanations par des 
Syzygiesj chacune composée de deux intelligences 
de sexe différent, ils usèrent, sans doute, d!une 
hardiesse innovatrice qui n'était point dans les 
anciens codes, où la génération attribuée à l'Etre 
siq)réme s'opère à l'exclu^on de toute idée phy-^ 
sique. Cependant ils ne faisai^ît en cela que ^lîvre 
l'allégorie jusqu'au bout; et, aux portes de l'O- 
rient, où cette fidélité n'avait rien de dboquant, 
ils se flattaient d'être entendus par tout le mondew 

Au Christos ou au fils succédait, dans cette al-^ 
légorie continuée, sa soeur et son épouse,* le 
Saint-Esprit, que l'Église elle-même nomme 
l'amour du fils pour le Père. 

Le nom d'épouse donné au Pneuma, qui n'est 
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pas du genre féminin, peut surprendre: mats 
naus avons déjà Êdt remarquer que le Pneuma a 
souvent été considéré comme femme. Il répondait 
à la Sofdiia de Philon ; il était la mère de toute 
vie ^ La cosmogonie de la Genèse venait au secours 
de cette opinion , puisque le Pneuma y est repré- 
senté comme planant au-dessus des eaux, comme 
puissam^e créatrice. 

Peut-être cette image cQsmogonique avait -elle 
en&nté toutes ces spéculations sur le Pnemna, ou 
la Sophia supérieure, comme mère de toutes 
choses. Si ma conjecture est fondée , Bardesane 
avait pour ses opinions une source sacrée; et 
comme d'un autre coté les idées du Logos de 
Philon, de l'Ormuzd du Zend-Avesta et du Pre-^ 
mier-né de la Kabbale, avaient été appliquées au 
fils de Dieu par S. Jean liû-mème ^ dans un sens 
orthodoxe , Bardesane croyait pouvoir considérer 
Christos et sa compagne, le Pneuma, comme les 
premières puissances cosmoplastes. ^ 

Mais comment s'expliquerait-on la suite qu'il 
donna bientôt à cette théorie, si l'on ne savait 



1 rf 9iX^ yivifftovfyoç* 

2 Au premier «chapitre de son évangile. 

3 Ephraem. Syrus, Hxmn, 111 ^ p, 444, B. 

I. 24 
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combien, à certaines époque^ et pour certaines 
imaginations, les rêveries d'amour mystique ont 
de charmes pour les esprits même tes plus chastes ? 

En éiïeiy comment excuser autrement que de 
cette manière Bardesane disant» que le Chnstos 
et sa compagne produisirent ensemble deux filles, 
les types du continent, ou de la terre sèche, et de 
l'eau, qui, avec deux autres génies, le feu et l'air, 
président aux éléments. 

Bardesane nommait Maîo et Jahseho^ Nauro et 
Rucho ces deux syzygies d'Éons, dont il prenait 
l'idée dans le premier chafâtre de la Genèse. > 

Ces allégories et ces personnifications se com- 
prenaient parfaitement au second ^ède de notre 
ère. Mais, dès que les orthodoxes se fiurent sépai-és 
distinctement des partisans de la iGnose, ils leur 
en firent des rq)roches. S. Éphrem ne rapporte 
qu'en tremblant le blas{^ème de Bardesane, qui 
osait donner daix fiUes au Saint- EsjMÎt 

Bardesane admettait sept de ces syEyg^,.d^ 
ces émanations par couples mystiques^; et disait 
qu'avec le secours des quatre Éons, types des 
éléments, le Fils et l'Esprit [ou la Sophia], ont 

1 Ephraem. Sjnis, Bj-mn.^ù^^ p, 557,. D. E, 

2 Idem, Hymn. 53, p. 550, />. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITRE VI. 371 

ùh le ciel et la terre, en général tout ce qui est 
visible. 

Daps les autres systèmes gnostîques, les sept 
cov^pies^ avec le Père inconnu et sa Pensée, for- 
maient le Hérôme ou TOgdoade. Ce nombre de 
sept, avec son complément iiiunédiat,ie huit, était 
le n<mibre sacré de toute l'antiquité ; et il parait 
que les anciens s'étaient Êdl ce nombre mystérieux 
d'après les ^ept astres qui frappaient le plus leurs 
regards, les cinq planètes, le soleil et la lune. 

Outre les sept syzjgpes, Bardesane admettait une 
Hepias spéciale, en disant. qu^près avoir formé 
le monde, les puissances créatrices préposèrent 
à son gouvernement des génies qui résidèrent 
dans les et&pn j^nètes dont dles poitaieni le nom. 
Lldée de la syzygie une fois transportée sur le 
sol^l et k lune, que la symbolique anttqmié, ca- 
chant sa phy^que sous des images, a toiqours 
considérés comme ^)0ux, c'éuit une conséquence 
toute simple pour Bardesane que d'^tribuer à leur 
union mensudie la conservation du monàt et des 
forces qui l'animent Les spéculations de la Perse 
et de rÉgypte lui avîttent fourni cette opinion S 
et œlks des Manichéms la propagèrent après lui. 

1 Plutarchus, De Iside et Osir,, c, A4. 
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Le soleil et la lune sont, en effet, dans le monde 
visible, les images naturelles du père et de la 
mère du monde invisible, et leur influence géné- 
ratrice et fécondante sur la création, particulière- 
ment sur la terre, ne saurait être contestée. 

D'après la Gnose, les autres esprits sidéraux He 
manquent pas non plus de puissance, soit dans 
Tordre physique, soit dans l'ordre moral. Le bon- 
heur ou le malheur de la vie, l'abondance ou la 
disette, en un mot, les destinées de l'homme et 
celles de la terre qu'il habite, dépendent de leurs 
volontés. Au propre et au figuré. Us font ^ suivant 
Bardesane, la pluie et le beau temps. 

S. Éphrem a composé contre cette Êitale croyance 
un hymne spécial, qui serait plus méritoire en- 
core, s'il était moins rempU d'anathèmes. ^ 

Bardesane avait taché de présenter sa théorie 
d'une manière aussi philoso^ique que consolante. 
La question de savoir, si les choses de ce monde 
sont gouvernées d'après des arrêts et des lois im- 
muables, sans que les vœux ni les efforts des 
hommes puissent jamais ©q faire dévier l'Être su- 
prême qui les a dictés, ou l'aveugle puissance qui 
les exécute, cette que^on l'avait occupé dans 

1 In actis S. Ephrœmi , p. LIIL 
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soii Traité du desdir. U était loin de vouloir eof* 
lever à Thomme la confiance qu'il puise dans 
l'opinion, que ses déterminations sont libres et 
que son pouvoir est le sien. U. était é^^nent 
loin de vouloir enlever à l'Être suprême toute 
influ^ice sur un monde confié à des Intdligences 
seccmdaires. Il était loin, en un mot, de vouloir 
fiôre , ail détrim^it de Dieu ou des hommes , une 
part trop large aux esprita sidéraux. U était chré^ 
tien, et, avec les chrétiens, il donnait k Dieu le 
beau nom de père. Cependant ce père^ n'étant pas 
le créateur du monde visible, ne pcmvait pas non 
plus le régir directement, et les ^udes chaldéeimes 
de Bardesane se reconnaissai^it dans une théorie 
mixte trop astrolo^qtie pour un philosophe et 
trop philosophique pour un astrologue. «Tout 
« peut seÊôre, disak-il S avec l'agrèinent de Diea; 
« rien He peut être évité de ce qu'il veut} car 
(( personne ne peut résister à sa volonté. Ce qui 
(c paraît y résiist^, ne le fiât que par isa bonté, qui 
« accordé à chacun ce qui est propre à sa nature 
(( et à sa volonté indépendante. '' 

En voulant ^ concilier ensemble deux ordres 
d'klées aussi contraires les unes aux autres, et 

1 Fragment conserva par Etis^e, I. c. 
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pottitam aussi pinssantet sur son âme quele chris- 
^anisiiie et l'astrologie chaMéenne, Bordesane en- 
leva de la main gandie oe qu'il domiak de la 
droîte, ei, ail se satisfit lui-même, il dut avoir de 
k peine à satkËdre les autres. 

Cest ce qu'on voit Picore dans un autre pas- 
sage de son fragment H y défend le fibre ar- 
bitre contre les astrologues. Cepoidant il leur ac- 
corde, que les {^(ënomtees qui tombent sous les 
sens dépendent du destin sidéral 

U: )oint mtoie aux princes de la terre, aux s^ 
esprits planétaires et aux génies des douce con^ 
scdbttions du zodiaque, trente*m autres Xntelfir- 
gences astrales, qifil nomme des doyens^ imwoh 

En effet, les astrologues attribuaimt à chaque 
signe du zodiaque trente étoiles, ou trente parties 
de cette bande de constellations qui fournissait 
tant d'éléments à leurs thèmes. Le total de ces 
irentaineâ s'élevait doiKî au nombre de trots cent 
soixante, qui, divisé en dix, formait treBie-*sîx 
déeames^ domles chefs étaient les U'emo-râ: doyens. 

Ces doctrines , que la Chaldée n'avait pas four- 
mes aux Grecs , que l'astronomie alezandrine avait 
longtemps dédaignées, que TÉgyptien Manéthon 
pourrait àvœr enseignées aux membres les plus 
crédules du Musée des Lagîdes, mais que rejetè- 
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r^it AratxiSyÉralo^èiie, et tous les a^ronoknds 
antérîeurs à Claude Ptolémée, eurent uiie grande 
YOgue à partir du second siècle de notre èrej et 
l'on comprend d'autant mieux le crédit qu'elles 
obtinrent sur l'esprit de Bardesane, qu'elles étaient 
plus savamment professées par. spn contemporain , 
le dernier des astronomes que nous venons^ de 
nommer. La. preuve qu'elles valaient de l'Egypte 
grecque , n'a pas bestoin d'être fourme ici^ elle éclate 
pmtout dans l'iiistoire de l'asirononsie d'Alexan- 
drie^. EUie se trouve aussi dans c^te <»rcons|ance^ 
que la théorie des trois cent soixante InielUgêncês, 
qui forment les trentersix décaniesy sont également 
la base du système de Basilide et de cdui de Valen- 
tin, systèmes qui eurent l'Egypte pour berceau. 
Les questions dur destin qui paraissent avoir 
préoccupé Bardesane , se r^)roduisent encore dana 
ses spéculations sur l'un des principaux Éons. La 
con^g^ de Christos, So{dxîa-Achamoth, fille 
de la compagne du Père inconnu, était loin d'être 
aussi parÊÔÉe que sa. mère ou son firère. Ella était 
le fruit d'une émanation imparfîôte, d'un faible 
myon tombé de l'Être suprême sur la terre ^, et 

■■w^T— — i^— p— *— ■— — ^ « iiiii I I I i^m^^^m 

1 Voy. Malter, Histoire de Fécule d'Âlcxandriç , 2.* 
édition , t. II. 

2 Ephrsem. Syrus, t. II, />. 567. 
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dont la destinée doit nous occc^i* un instant- 
En effet, Bardesane, fid^e à quelques croyances 
de l'antique Sabéisme, proiait à la fois Sc^bia ou 
le Pneuma comme intelligence et comme principe 
physique ) à Tinstar des êtres sidéraux. C'était, <lans 
l'ordre intdlectuel, le Saint^Espiit de l'ordre reli- 
gieux, la compagne du Christ Dans l'ordre phy- 
sique, c'était l'âme du monde, ou la puissance 
divine qui avait passé, dé la pensée de Dieu, de 
l'Ennoia, dans l'ordre des choses matérielles. Elle 
avait jdané sur là sur&cè des eaux, avait créé le 
monde vi^Ue avec le secours des élànents , et avait 
pu entrer en rapport avec là matière, parce qu'elle 
était d'une nature moins parfiâte que Christos. 
Mais elle offrait une grande anomaUe. 
En effet, un Éon sorti du Plérôme, flottant, 
pour ainsi dire, entre les deux mondes^ était un 
désordre qu'il ËJlait lever. Bardesane s'en tira 
par une suite d'allégories où ses principes sur le 
destin en général, jet sur les destinées de l'âme 
humaine en particulier, percent clairement à tra- 
vers tous les voiles d'un langage mystérieux. Car 
l'histoii*e de Sophia-Achamoth n'est pas autre 
chose qu'une série de vues allégoriques. Cest de 
la philosophie religieuse $ous les formes de la 
poésie. Aussi signalons -nous aux imitateurs de 
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Thomas Moore ce sujet, plus riche et plus nouveau 
que celui qu'a si bien traité le modèle auquel ils 
s'attachent depuis si longtemps. Le voici. 

Sophia-Achamoth s'était plu d'abord à créer 
ou plutôt à diriger la formadon de la matière 
par un Démiurge qui suivait ses idées. Bientôt elle 
avait senti son isolement et sa séparation du Plé- 
rôme. E31e avait commencé à gémir sur sa si- 
*tuation, comme l'âme religieuse, dont elle est le 
symbole, gémit sur son état dans ce monde, 
lorsque, après s'être longtemps attachée, avec une 
sorte de passion , aux charmes de l'existence ter- 
restre, elle s'aperçoit enfin que, au fond , sa 
pensée et ses affections, ses plaisirs et ses vœux, 
ses jouissances et ses peines, diflferent de tout ce 
qui l'entoure. Bardesane peignit vivement la dou- 
leur de ce génie contristé. Dans un de ses hymnes , 
Sophia s'écriait avec. le psalmiste : Pourquoi, 6 
mon Dieu et mon Roi ! m 'as-tu ainsi abandonnée ^ ? 

Enfin, cet amour pour le monde supérieur 
qui s'était réveîUé en elle, la conduisit sur la 
voie pour y rentrer. Mais ilfidlut s'en rendre digne, 
et cela. dépassait ses forces. Son frère et son époux , 
Christos, qu'elle avait quitté, vint h son secours, 

1 Psaume XXII, v. 1. 
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en lui laissam toutefois sa liberté personnelle, 
agissant par elle, sans la forcer de &ire comme il 
aurait fiât lui-même. Elle comprit son frère; elle 
yit en lui la parfêdte image de la Jundère divine; 
elle l'aima de tout son être, et il la guida dans 
la marche de son épuration. Enfin, elle s'unit de 
nouveau avec lui, comme to primitive compagne. 

Il faut en convenir, cda. est bien supérieur de 
conception et de moralité, cela est surtout supé- 
rieur de décence poétique et de sentiment d'art à 
toutes ces febles si ridicule qu'un* texte de la Ge- 
nèse mal entendu par les rabbins, et leur copiste 
Thomas Moore^ a jeté dans le monde poétique 
des modernes. 

Bardesane, dans l'hymne dont nous vœoas 
de parler, représentait sous l'image ^'un hymen 
l'union de Sophia avec Christos. Ce ne fut sans 
doute que pour compléter, cette allégorie qu'il 
parlât d'un banquet où se célébrait cette mysté- 
rieuse alliance, v 

^ La preuve que cet hjrmen et ce banquet n'aient 
que des all^ories, se trouve dans le même docu- 
ment En eflfet, Bardesane étendait sa théorie aux 



I Ejphraein. Syrus, 0pp. L II, p. 557. 
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anges et aux hommes tombés comme Sophia. 

Tous les Pneumatiques , disait-il , tous ceux qui 
ont dans Fâme un rayon de lumière divine, et 
qui siûyent cette lumière pour s'élever Vors le 
Plérôme , ainsi que Sophia - Achamoth ou le 
Plœuma» s'uniront un )Our avec 4»lle, comme elle 
s'est urne avec son époux. 

Aussi les Pneumatiques véritables, c'estrà-dire 
Bardesane et ceux des siens qui suivaient pairÊii- 
tement sa doctrine » d'après une prière à la divine 
mère de Sophia, à la Pensée de Dieu, qui les 
avait appelés à ce bonheur, portaient saintement 
des regards d'amour et d'espérance sur ces mio^ 
ments, où ils assisleraieni à son banquet^ conr^ 
iempleraient ses com^wes^ les anges et sa fille 
( Achamoth)^ qu^elle tenait sur ses genoux en la 
comblant de ses caresses et en la charmant de 
ses chants. 

Dans les mœurs de l'Orient, cette allégorie 
n'avait nea de choquant L'union mystique avec 
l'Être si;q)rème y est souvent r^résentée sous dés 
images plus séduisantes ou {dus sensuelles ^icore^ 
Les partisans d'mi des systèmes mystiques les plus 
curieux du moyen âge , ceux du Ssufisme de la 
Perse, adre$sent à l'Etre suprême des prières d'une 
ardeur qui fait pâlir les supplications que le plus 
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passionné des anuoûs peut adresser à la plus tendre 
des nmtresses. ^ 

L'allégorie de. Funipn conjugale était d'ailleurs 
fournie à Bardesaoe par les saints eodes de Tune 
et de l'autre alliance; Dans les livres des prophètes, 
Moignement de Dieu, ou l'idolâtrie, est repré- 
sentée connue un état d'infidélité conjugale, de 
noçvsicc* Plusieurs dés plus b^es paraboles du 
Nouveau -Testament reposent sur la même allé- 
gorie. L'Apocalypse la reproduit quelquefois, même 
avec les noms d'épouse et de Pneuma^; et le mys- 
ticisme des vierges du moyen âge, guidé par la 
eél^re composidon deMéthodius, n'a rien connu 
de plus beau que l'espoir de cette délicieuse 
union. 

On reprocha pourtant cette di^orie à Barde- 
sane avec beaucoup de dureté, dès qu'il fiit re- 
connu que ce docteur enseignait des opinions 
profanes. On eut raison. Ejitre lui et les prophètes 
ou les mystiques dont il empruntait le langage, 
il y avait un abîme, celui que creuse un nouveau 
système, une foi différente. 



1 Tholuck, Ssafismus, p, 73. u4ppend, , p, 24 y 40. 

2 Chap. XIX, V. 7; chap. XXII, v. 17. 
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CHAPITRE VII. 

Anthropologie. 

Bardesane n'avait d'ailleurs pas l'inteniion de 
se séparer de l'Église. Il tachait de conformer son 
langage à celui des fidèles, lors même que ses 
idées diflféraient des opinions admises^ 

Son anthropologie fournit les preuves de cette 
conduite, plus digne d'un philosophe d'Athènes 
que d'un disciple de S» Paul. 

L'homme est, à ses yeux, un m^nbre distingué 
du monde dea intdligences. Son âme est née des 
Éons, et elle est en dernière analyse une émana- 
tion de l'Être suprême. Mais elle a transgressé la 
loi de Dieu, et die a été reléguée, pour l'expia- 
tion de sa iàute, dans un corps emprunté à ce 
monde matériel qui est la source du mal, et qui 
la tient captive dans une prison , dans un sépulcre. 
Le mal devait s'allier au mal ; c'^t la grande loi 
de l'attraction des affinités. 

Cétaient là les idées dominantes de l'ancienne 
psycholo^e et de l'ancien^ pneumatotogie d'O- 
rient; elles avaient passé, par l'école de Philon, 
jujsque dans le sein du christianisme. L'école de 
Bardesane croyait les trouver dans les codes sacrés, 
ou du moins elle les rattacha de préférence à ces 
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codes. Celle de la chute de Thomme y est, en 
effet. Mais Bardesane n'y trouvait pas celle que 
rame fât née des Éons. H y voyait, au contraire, 
qudle tire son origine de Dioi, si elle est le 
souffle dont la Genèse parle au suj^ d'Adam. U 
est vrai qu'on peut trouver dans ce livre, d'tipès 
rînterprétation allégorique, lopiiion qu'elle n'a 
été revêtue d'un corps qu'après sa chute, puisque 
la Genèse rapporté que le Créateur revêtit Adam 
et Eve d^une tunique de peau. Cette tunique, selon 
la Ckiose, c'est le corps qui erweloppé Pâme ', 
et S. Paul lui-même semble autoriser l'idée, cpe le 
corps est le sépulcre de l'âme, en s'écriant : Mal- 
beormix homme que je suis, qui me délivrera de 
ce corps de mort? Biais en d^it de ces raj^ro- 
chestnents ^ la pychologie de Barde^ne différait 
essentiellement de cdle de la Bible, et détruisait 
ridée, <jue nous somme* &îts à Timage de Dieu, 
puisqu'elle gisait de Vâme une émanation des Éons. 
Voici un des effets de cette difôrence» 

Suivani Bardesane, l'Être suprtoie avait placé sa 
première créature dam un paradis céleste, c'est^* 
dire, sans allégorie, que la créature éprouva le 
bonheur d'une sainte existence. Ainsi les Éons 
{Jac^ent l'homme dans un paradis terrestre de 

1 Eusèb. , JPrcBfj. euang.,p» 834, éd. CoL,fragm. Plotini. 
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leur création. Les âmes humaines, étant d'une pri^ 
gine inférieure à celle de la créature immédiate de 
Dieu, ne pouvaient jouir que dune félicité infé- 
rieure; car elles prennent leur naissance des Éons. 

Au fond il en était de toute cette psycholo^é 
poétique comme il en est de beaucoup de sys- 
tèmes, comme il en est de Tidéalisme, du scepti- 
cisme, par exemple. Ces doctrines résistmit à l'ar- 
gumentation; elles s'évanouissent deyant le bon 
sens, devant la première des questions les plus 
vulgaires. Quand on denumda aux disciples de 
Bardesâne, s'ils croyaient que Tlionune se. formât 
dans le sein de sa mère avec ou sans l'assistance, 
soit des Éons, soit de Dieu, ils ne répondirent 
ni selon leur système ni sdon l'Église. Marinus 
questionné à ce sujet répondait que c'était la puis- 
sance de Dieu qui formait l'homnife. Mais d'abord 
c'était là une de ces réponses vaguQs qui cacfaem la 
pensée au Ueu de la révéler. Ensuite je jsuppoaeque 
le mot de puissance de Dieu est une leço|i inexacte , 
et qu'il fikudrait les puissances ou les Éohs ^ 
èumfi$iç au IsBu de ^vctfnç. 

Marinus pouvait avouer que le corps delTiomme 
se formait dans le sein de la mère, puisque, sui- 
vant Bardesane, on ne tenait des Éons que l'ime 
ou le principe spirituel, \|/u%^ Trvsv/AocliKriy piîn- 



Digitized by VjOOÇIC 



584 LIVRE IH. 

cipe que cette école distinguait, avec Platon, Aiîs- 
tote, Philoi> et Saturnin, en principe vital, \pu%^, 
et en principe intellectuel, vovç^ ^oyoç^ Tfvsvnct. 

Ce qui, seul, est immortel, c'est l'âme, qui 
vi«it du monde intellectuel. Le corps, ora^l 
cct&fflriy (Pecmftsvoç âvOçoùTToç^ appartient au 
monde matériel; il se détachera un jour de l'âihe, 
sans pouvoir jamais s'y réunir de nouveau. 

Bardesane admettant la résurrection du corps, 
aurait fait violence à ses principes. L'honmie hjr- 
ligue ou matériel se pei^dait, suivant lui, dans la 
catégorie commune des êtres qui n'ont que le 
principe de vie animale. «L'homme, disait-il, naît, 
« se nourrit, croît, se reproduit, mange, boit, 
« dort, vieillit et meurt : c'est là le destin com- 
te mun de tout animal qui n'a point de raison. ^ 
« Cependant les autres animaux, qui n'ont que 
« le principe vital 2, se reproduisent tout entiers 
« par la génération, et périssent tout entiers pr 
„ les coups de la nature....; Mais les honaanes, 
„ qui seuls ont quelque chose de distinctif, l'in- 
« telligence, émanée de l'intelligence suprême ^ 

1 AXo-yav {Sov. 

2 -^vx^i^^ ovlot. -^v^yi^ dans le sens de Thébreu ne- 
phesch. 

3 Tèv vovy* 
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« jouissent des prérogatives de cet être, auquel 
(( ils se rattachent, et ne sont pas sujets aux lois 
« de la nature. * " 

Cette distinction entre l'homme extérieur et 
rhomme intérieur y sur laquelle repose, en gé- 
rai, toute espèce de religion, était très -impor- 
tante pour Bardesane. Dans la grande question 
du libre arHtre et du destin, il ens^gnait que 
l'homme appartenant au monde visible ou l'homme 
matériel est seul sujet au destin, c'est-à-dire, au 
gouvernement des puissjances sidérales; tandis que 
l'homme moral est libre pour tout ce qui regarde 
sa vie rationnelle. 

Cette liberté était attestée, aux yeux de Barde- 
sane, par la variété infinie de lois civiles et mo- 
ralçs que l'on trouve chez les divers peuples, va- 
riété sur laquelle il dissertait avec ime érudition 
remarquable. Suivant Bardesane, cette liberté était, 
d'ailleurs, implantée à l'homme par V Esprit hxi" 
même; c'est-à-dire que l'Esprit, compagne du 
Christos, avait donné son âme à l'homme, et 
que, pour cela cette Intelligence de nature di- 
vine ne pouvait être sujette aux lois du monde 

hylique. . 

■ ' . ■ - - • - - - - - . 

1 Eusebius, /. c, p, 273, ed, Cohn, 

I. \ 25 
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kÂ Bardesane était orthodoxe, et l'Église sy- 
rienne a dû le considérer çonune l'un de ses meil- 
leurs défenseurs contre cette doctrine du destin 
que la Ch^ddée répandait sans cesse autour d'dle, 
et qui devait^ bientôt régner, sous l'empire du 
mahométisme, jusque dans les provinces où flo- 
rissait alors l'Église orientale. . 

C'est ime chose digne de ranarque, en effets 
que le fatalisme associé aux doctrines de MsJiomet 
soit venu envahir le domaine où l'Église orientale 
avait ses plus beaux étabHssements à l'époque 
même à laquelle le fatalisme christianisé, ou le 
dogme de la prédestination, cessait d'aster l'Église 
d'Occident 

Eusèbe rend justice, sous ce rapport, au doc- 
teur syrien. Il faut reconnaître pourtant, qu'il 
n'était orthodoxe qu'à moitié, et que son opinion 
sur l'homme hylique lui permettait de se livrer à 
toutes les rêveries de l'art astrologique des C3ial- 
déens. C'est de quoi Éphrem et Diodore de Tarse 
l'accusent formellement V 

Bardesane, après tout, abaissait peut-être trop 
la condition de l'âme, en ens^gnant que par elle- 

t Ephrem. , /. c, Hymn, 55i,p. 660, />. -- Photii Bblio- 
thecacod. 223 , p. 662, ^^.Schott Eusehii Prap. VI, 10. 
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même, quoiqu'elle soit émauée du Plérôme, elle 
n'a aucune connaissance de sa nature céleste '. Il 
Ëdlut, di3aitr-il, que l'Être suprême vînt à son se- 
coi^s. Plusieurs Éon» étaient déjà venus apporter 
des lois 4UX, hommes , coïnme ou voit par les 
théophanies et les angélophanies racontées dans 
l'Ancien Testament. Bardesane se rencontrait ainsi 
avec d'autres Gnostiques dans Thypothèse, que 
les anges avaient rendu quelques-unes des lois du 
mosaisme. . . 

Enfin, fils dû Dieii vivajit, Christos vitit lui- 
même leur apprendre leur haute origine, leur ou-r 
vrir la perspective de leurs sublimes destinées, et 
les dégager du &rdeau qui pesait sur leur vie. Il 
naquit d'une fenoone vierge^ mais il, ne reçut d'elle 
rien à^hylique. Il était revêtu d'un corps céleste, 
qui ne fit que traverser la naissance terrestre*^ 
Il apparut aux hommes comme il avait apparu 
aux patriarches dans les anciens temps, et il re- 
tournai dans le Plérôme après avoir rempli sa 

1 On voit que cette idée coïncide avec celle de S. Au- 
gustin sur l'état de dégradation de Thomme ; elle a passé 
de Bardesane aux Manichéens, et avec lé Manichéisme en 
Afrique. 

2 Mes termes adoucissent ceux de Bardesane. Voyez 
Theodoreti Epi si. , 145. 
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mission , et souffert la seule mort qu'il pàt souffrir, 
une mort d'aj^rence. 

Bardesane adoptait ici le dokétisme des écoles 
samaritaines , kabl)alistiques et philoniennes , dont 
lès apôtres avaient déjà condsattu les partisans dans 
le sein de leurs eommuitôutés primitives. Sa doc- 
trine n'était donc pas nouvelle; mais elle cHoqua 
vivement les orthodoxes. En niant la réalité des 
souffrances et de la mort du Sauveur, elle en 
semblait détruire le mérite expiatoire, et elle coh-. 
tredisait formellement le premier chapitre de la 
théosophie de S. Jean : o \iyoç <fe <^^S^ èyévelo. 
Bardesane niait formellement que le Christos fiit 
devenu aèc§^\ il ne lui attribuait qu'un cSiÂct 
hvgccviOVf une forme de corps céleste. 

Marinus, le plus docte des disciples de Barde- 
sane, fit tous ses efforts pour prouver aux ôr- 
thodoxe» qu'ils étaient dans l'erreur. Il leur âisait 
observer qu'il était inconvenant d'attribuer une 
chair humaine à l'être le plus pur, et de prétendre 
qu'il avait reçu cette chair de la femme , que lui- 
même avait formée de matière terrestre, concur- 
remmeiit avec son père; que, d'ailleurs, les saintes 
écritures enseignaient clairement .qu'il portait un 
corps céleste, et que les mots de S. Jean, gcnc^vû?- 
(TBV èv iifMVf il habitait parmi nous^ ne disaient 
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pas autre chose 5 que ceux-ci, hoyàç accç^ éyévslo, 
l'indiquaient d'une manière évidente, si^iifiant 
que le Logos lui-même devint chair,, et non pas 
qu'il prit chair du dehors. Or, le Logos trans- 
formé en chair ne pouvait être ijj^une forme de 
corps céleste^. S. Paul lui-même a compris la 
chose de la même manière; il parle de corps cé- 
lestes, (miÀcflcc èirov^mut , èiflystct ^. Ce sont là 
les corps que Jésus- Christ avait déjà revêtus en 
apparaissant aux patriarches; qu'il a révêtus comme 
Sauveur; que notre âme, née des Éons, revêtira 
également, ainsi que les anges en sont revêtus. 
Dans ce sens, Bardesane et ses disciples pouvaient, 
avec leur prédécesseur. Saturnin, appeler le Sau- 
veur ceyémnflwy ils accordaient bien qu'il était né 
Stù Magix^y lAais non è% Mccçius y ;?/ïr Marie, 
non de Marie. Us opposaient, à l'objection, que 
Jésus-Oiiist était de la race de David , celle que 
David lui-même appelait le Christ i^on maître^ 
ei non pas son fils ^. Si ces réponses étaient des 
sophismes, il faut convenir que jamais l'art so- 



1 Ephrœm., /. c, p. 860, D. K 

i EpHre !/• aqx Gorinthiciis, chap. XV, v. 40. 

3 MaUh., XXII, 42 à 45. 
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phÎMique n^a été plus ingénieux que dans la bouctie 
des Bardesanites. 

S. É^iphane en appelle de ce dokélisme au té- 
moignage de Joseph d'Arimathée, et à celui des 
saintes femmes qui vinrent ensevelir le corps du 
Sauveur, apportant pour leur pieux dessein des 
baumeç et cent livres d'aloès, dont on n'aurait pas 
eu besoin pour une appar^ice décorps. Les Gnos- 
ûqUes ne s'arrêtaient pas à de tels faits. 

Les révélations coimnuniqiiées aut hommes par 
le Ghristos, sur les mystères de leur origine et de 
leurs destinées, expliquent, disait Bardesane, toute 
cette joie et cette confiance^ cet espoir et cet 
amour du ciel av€c lesquds le chrétien porte ses 
regards vers sa céleste patrie, et aspire au bon- 
heur de prendre part, un jour, au banquet de 
rÉtemité, que l'Esprit saint a préparé pour tous 
ceux qui s'élèvent au Plàrôme, et qui y cdèbr«it, 
dans des unions d'une ineffable félicité, leur dé^ 
livrahce des entraves d'un monde auquel ils étaient 
étrangers , et Jeur retour dans les liçux oà tout est 
perfection et harmonie. 

Nous nous sommes déjà expliqué sur ces al- 
légories , ces banquets et ces unions qui se trou- 
vaient alors dans beaucoup de systèmes, que nous 
rencontrerons encore dans celui de Valentin,' et 
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que nous avons cl'9illeurs signalées dans les écrits 
apocryphes comme dans les livres canoniques du 
christianisme primitifs Familières au mysticisme 
de l'Orient, ces images sont dans le Zoroastrisme^, 
et il ne Èait pas nous étonner si elles se retrou- 
vent, avec des modifications empruntées aux mœurs 
des Arabes dans le système de Mahomet, qui n'est 
qu'une copie de ce qui l'avait précédé. 

Quoique ces idées soient reprochées durement 
aux Bardesanites par les orthodoxes des temps pos- 
térieurs, leur système fournit la preuve de leur 
innocence : puisqu'ils niaioit la résurrection dés 
corps, rien ne pouvait être plus ptir que leurs 
alliances, avivy(ec$ , dans l'éternitéi Us admettaient, 
à la vérité, que l'âme revêtirait un jour une sorte 
de corps; mais ils entendaient un corps pneumar 
tk/ue, et défendaient leur opinion autant par des 
considérations empruntées à la psychologie, que par 
des raisonnements tirés des saintes écritures. Le 
roi David n'espérait pas, disaieiit-ils, que son corps 
ressusciteridt; il espérait seul^nent que son âme 

■ ' l i n ■ I I M I J I J I J , I I 

1 S. Matthieu^ chap. XXV, v. 1 à 10. Selon Tauteur des 
Clémentines ou des homélies, attribuées à S* Clément de 
Rome, Dieu lui-même se réjouit de son alliance avec la 
Sophia, Homil. I619 c. 12. —C'est une idé.e talmudique. 

2 Zend-Avesta, t. Il, p. 413 et suivantes. 
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serait délwrée de la mort » ; et ils ajoutaient que 
S. Paul, avec tous les théosof^es de l'antiquité, 
considérait son corps comme une prison,"^ 

CHAPITRE VlII. 
Les disciples de Bardesane. 

. Le système de Bardesane se rattachait aux opi- 
nions dominantes du. siècle, au point de pouvoir 
y feire des conquêtes; il. avait surtout cet avan- 
tage de ne pas trop dévier de renseignement apos^ 
tolique, tel que venîdt de l'étabUr la seconde gé- 
nération des docteurs chrétiens, celle qui avait 
succédé aux apôtres.. Il n'est guère d'école gnos- 
Uque qui ait enseigné avec plus de sagesse, plus 
d'érudition et plus de talent, que celle de Barde- 
sane j elle pouvait devenir, par conséquent, l'une 
des plus nômbrèuse&.^ Le terrain qu'elle occupait 
semblait favorable au prosélytisme ; cependant les- 
Bardesanites ne furent jamais nombreux, et il pa- 
rait qu'ils se sont bientôt étdnts dans les rangs 



1 Psaume LVI, 13. 

.2 Epltre aux JVomaitis, chap. Vil, v. U.-^Diai, de recta 
fide, p, 862, A, B, 
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des orthodoxes, où ils. avaient été rédiûts con- 
stamment à cacher leurs croyances. 

Il est vrai qu'Harmonîus , que son père avait 
fait élever avec soin dans les lettres grecques, 
lui succéda dans la direction de son parti ^ qu'il 
composa des hymnes religieux qui fiir^it adoptés 
par l'Église orthodoxe, comme l'avaient été ceux, 
de son père, et qu'il enseigna, en psychologie,, 
quelques opinions nouvelles, anpruntées les unes 
à la Grèce, les autres à l'Orient, telles que la 
métempsycose et la paUngénésie.^ 
. . U est vrai qu'un autre disciple de Bardesaae, 
Marinus, développa, avec infiniment d'esprit et 
de sagacité, les opinions de son maître, et que 
ces trois premiers chefs eur^H des partisans dans 
toute la Syrie. 

Cependant leui* secte ne se conserva guère au 
delà du cinquième siècle de notre ère. Dès l'ori- 
gine, ils avaient tâché de rester dans les commu- 
nautés chrétiennes ; ils s'efibi^çèrent constamment 
de s'y maintenir, et bientôt. la nécessité de s'y 
cacher fit disparaître, dans leurs institutions, tout 
ce qui caractérisait un parti. L'esprit cauteleux de 
Simon le magicien,* qui avait désiré entrer dans ' 

1 Cf» Sozomène^ Hist. eccles., lib, III , c, 16. 
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la communauté chrédenne, et qui n'en était sorti 
que par un anatbème lancé contre lui , parait avoir 
passé dans toutes les écoles gnostiques. 

Quant aux Bardesanites ^ il leur fut d'autant 
plus &cile de se confondre avec les orthodoxes, 
qu'ils admettaient tous les livres du code sacré, 
et que leur morale était pure. 

Pour la science des devoirs, il est vrai que 
S. Éphrem, qui ne peut jamais se persuader d'en 
avoir dit assez de mal , leur reproche des mœurs 
licencieuses; mais cette accusaticm banale, que 
tous les partis s'adressaient les uns aux autres dans 
les premiers siècles de notre ère, doit être ap- 
préciée d'après l'indignation que cet écrivain fidt 
éclater partout contre les Bardesanites, qu'il com-^ 
pare indistinctement aux chiens et aux renards. 

Un reproche grave à leur fiire sous le rapport 
des mœurs, c'est qu'ils niaient la liberté. Nous 
avons vu par queb sophismes leur maître soute- 
nait cette précieuse (kculté de l'homine contre sa 
doctrine du destin. Ses disciples s'égarèrent tou^ 
jours davantage, et Marinus soutenait déjà que ni 
Thomme, associé à la matière, ni Satan., sorti 
d'elle, n'étaient libres S et (fêla par la singulière 

1 AW. de recld fide,p. 838. 



Digitized by VjOOÇIC 



CHAPITRE VIII. 596 

raison que si Dieu avait donné le libre arbitre, il 
serait auteur du mal qui en résulte, n'ayant ni 
prévu ni empêché cet abus. Il ajoutait pourtant, 
inconséquent avec lui-même et rentrant dans la 
doctrine du maître, que Thomme et Satan seraient 
jugés pour avoir obéi au mal. ^ 

Il était difficile d'anéantir plus complètement la 
liberté humaine et de mieux préparer cette inva- 
sion du fatalisme musulman dont nous avons déjà 
parlé. 

On conçoit dès lors que l'Église ait rejeté cette 
doctrine et que les Bardesanites, malgré le démenti 
que leurs moeurs donnaient à leur système, aient 
trouvé" peu de sympathies chez les docteurs les 
plus célèbres. 

1 Diàl, de recta fide , p. 839. 
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LIVRE IV. 

ÉCOLES ONOSTIOUES D'EGYPTE. 

CHAPITRE PREMIER. 

- Observations générales. 

Nous abordons le troisième groupe des écoles* 
gnostiques, le Gnosticisme égyptien, celui qui 
offre le plus de richesses. 

Nous avons vii les anciennes doctrines de TO- 
rient faire naître celles des Gnostiques de Ist Syrie 
et de lltalie; nous allons voir des théories ana- 
logues, mais bien plus curieuses encore, sur le 
sol de rÉgypte et dans l'enceinte de l'érudite 
Alexandrie. Sans doute le Zoroastrisme, en passant 
en Palestine avec les Juifs revenant de l'exil, et 
envahissant la Syrie (par suite des guerres et des 
relations commerciales qui avaient confondu en- 
semble les peuples de l'Asie, depuis les bords de 
llndus jusqu'à ceux de la Méditerranée) , rencontra 
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des systèmes remaixjuables. Néanmoins aucun de 
ces systèmes n'était de nature à balancer la har- 
diesse de ses spéculations, et il conserva, dans 
les enseignements qu'il venait modifier cette sorte 
de domination qui perce dans les écoles gnosti- 
ques de la Syrie. En Égyple , au contraire , il trouva 
des doctrines plus fortes qu'ailleurs. La philoso- 
phie des Grecs y florissait, plus riche et plus 
puissante que dans tout autre pays où se parlait 
leur langue. Le judaïsme, aprèis s'être retrempé 
dans les régions natales de son c^^re patriarche , 
s'était embelli en Egypte, par les soins d'Aristo- 
bule et de Philon, de toi^t ce que pouvait lui 
prêter le platonisme pythagorisé. L'Egypte elle- 
même , malgré la domination étrangère , était en- 
core là avec ses mystérieuses doctrines, ses tra- 
ditions populaires et sesonagnifiques monuments. 
Dans un tel. état de choses il était impossible que 
le Zoroastrisme dominât en Egypte^ comme il do- 
mina ailleurs; et si quelques membres de la so- 
ciété chrétienne essayèrent, la aussi, d'enrichir 
leurs croyances par des emprunts, ou de les ré- 
former par des enseignements nouveaux, ces mo- 
difications durent avoir nécessairement un carac- 
tère tout paiiiculier. 

En effet, le Gnosticisme de l'Egypte a des ca- 
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ractères spéciaux. Ilressanbie, en quelques points, 
à celui de la Syrie; il en diffère dans beaucoup 
d'autres : il est, en général, plus riche, et va plus 
loin. Les opinions de la Mésopotamie s'y trouvent 
bien; mais elles n'y dominent pas, et elles ne s'y 
montrent même qu'autant qu'dles se rattachent au 
platonisnie judaïsé et aux antiques croyances de 
l'Egypte. 

Peut-être le christianisme lui-même, qui tut le 
point de départ du Gnosticisme, était -il autrç 
dans sds formes sur les bords du Nil que sur ceux 
du Jourdain. Ses principes fondamentaux sont les 
mêmes partout; mais en Egypte ils étaient exposés 
avec plus, de science et plus de goût. La^ à ces 
principes se joignaient une foule de développe- 
ments et d'idées secondaires dont la théologie 
chrétienne était dépouillée ailleurs. Les S. Pantène, 
les Athénagore, les S. Qément, les Origène, en- 
tourés, d'un côté, de l'antique sagesse des sanc- 
tuaires de Thèbes, de Memphis et de Sais*, et, 
d'im autre côté, des trésors du Musée d'Alexan- 

1 l^s ouvrages d'Iambltque et d'Horapollon prouvent 
que cette antique sageisse se conservait encore à travers 
la domination grecque et romaine, et S. Clément d'Alexan- 
drie nous montre que les chrétiens restaient aussi peu étran- 
gers aux croyances égyptiennes qu'aux théories des Grecs. 
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drie, qui conserva si longtemps ses belles, études 
et sa haute influence, jie pouvaient ni ne. devaient 
enseigner de la même manière cpe les docteurs 
des pays barbares. 

Cependant le Gnosticisme égyptien se distin- 
gue non -seulement par la richesse des idées, il 
offre aussi, sur cette terre de symboles et de mo- 
numents, plus de monuments et de symboles 
qu'ailleurs. Opprimé par la mère quil abandonne, 
la religion chrétienne 3 combattu, par lès rivales 
qu'il dépouille, la philosophie des Grecs et la 

S. Clëment est celui des auteurs anciens qui nous fait le 
mieux conn^tre les trois espèces d'ëcriture des Égyptiens : 
Vhiérogljrphique (partagée en kyriofogique et symbolique) , 
Y hiératique et Yépistolographique ou démotique. Un passage 
dassique de S. Clément d'Alexandrie {Strom, > /. F y p. 555 , 
Syrlà.) , combiné avec la pierre de ,Rose€te , a guidé toutes 
les investigations des savants modernes qui ont essayé de 
rendre la parole aux monuments de l'Egypte, et il a 
amené les importantes découvertes de M. ChampoUîon. 
S. Clëment d'Alexandrie , venant plus de six siècles après 
Hérodote (Il , 36 ) , et interrogeant beaucoup moins que 
lui les prêtres des sanctuaires, parait néanmoins avoir 
connu grand nombre de leurs traditions. Ce fait semble 
aUester que les diverses écritures égyptiennes étaient en- 
core connues, dans les premiers siècles de notre ère, 
non-seul^nent aux prêtres , mais à tout homme qui dësi* 
rait s'en instruire. 
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tradition des Égyptiens, il ne saurait élever des 
monuments qui égalassent les bibliothèques du 
Musée ou du Sérapéum, les temples des Égyp«- 
tiens à Memphis ou à Thèbes, ni même les tem- 
ples grecs ou les basiliques chrétiennes dans 
Alexandrie} mais il crée des monuments et des 
symboles d'un autre genre. U^ frapperont moins 
les regards ) et ils seront beaucoup moins élo- 
quents , mais ils suivront le véritable Gnostique 
partout, sur toute la terre, fl y a plus, leur effet 
accompagnera sa crédulité dans ces régions sidé- 
rales que son âme doit parcourir un jour à son 
retour dans la grande âme de l'univers. 

Telles sont les pierres si chargées de symboles 
des Gnostiques. 

Nous aurons à parler ailleurs de ces monuments 
si curieux. Ici nous nous bornons aux doctrines 
qu'ils semblent enseigner conjointement avec les 
textes des écrivains chrétiens. Ces doctrines se 
distinguent en plusieurs systèmes, d'après les di- 
verses écoles qui les ont professées. 

Ces écoles, c'est d'abord celle de Basilide. 

Cest en second lieu celle de Valentin, avec 
les diverses branches qui s'y rattachent. 

C'est en troisième Keu celle des Ophites, ou 
plutôt ce soi^t celles des Ophites, dont le fonda- 
I. * 26 
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leur est inconnu, et auitquelles se rattachent 
diverses autres branches, toulcis plus audacieuses 
les unes que les autres. 

CHAPITRE II. 
Doctrine de Bàsiiide. 

Par son origine et la première direction que 
reçurent ses études, Basilide appartient au véritable 
bjerceau du Gnosticisme, à la 'Syrie. Il reçut le 
jour dans cette province. 

D'après les Actes de la^ dispute de Manès avec 
Archélaûs , Basilide était originaire de la Perse. Il 
est probable que cette opinion naquit du désir 
de rendre compte de son dualisme. Foucher dit 
que Basilide était d^ Alexandrie , rr^ais quHl avait 
voyagé en Perse; c'est mettre ensemble une donnée 
fausse ^ une donnée hasardée. ^ 

Basilide, né en Syrie, portait saps doute un 
autre nom, et ce mot grec n'est probablement 
qu'une traduction du syriaque, comme celui de 
Porphyre, qui rei^dait le mot Meleçh ou Malchus. 
Quoi qu'il en soit, Iç^ jeune Syrien, le futur chef 

1 Mém. dé TÂcad. des inseript. , XMXI , p. 448» 
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de l'une des plus importantes écoles d'Egypte, 
avait, dit-on, été attaché à Ménandre, le conti- 
nuateur de Simon. Il fut peut-être le condisciple 
de Saturnin, qui a suivi également les leçons- de 
Ménandre, et dont le nom se rencontre fréquem- 
ment avec le sien. Cependant il prit bientôt une 
direction différente. 

Il se rendit en Egypte, comme Cérinthe, dont 
les.dernièreà années touchaient à l'enfance de Ba- 
silide. L'intervalle qui séparait le séjour de ces deux 
Gnostiques en Egypte ne peut guèi*e être considé- 
rable, car Basilidey était déjà connu la 12 5." année 
de l'ère chrétienne. Il y subit des influences qui 
enfin le conduisirent à une nouvelle doctrine gnos- 
tique, et il enseigna probablement cette doctrine 
dans Alexandrie. En effet, S. Qément d'Alexandrie 
fait preuve d'une connaissance si intime de ses 
écrits, qu'on doit supposer qu'ils furent publiés 
en Egypte. Le nom dlsidore, que portait le fils 
de Basilide, semble indiquer également une sorte 
de prédilection pour l'Egypte, et il est probable 
qu'il ne quitta plus cette ville. Il y demeurait de 
l'an i5i à i53. ' 

Les doctrines qu'il y avait trouvées exphquent 

1 Chronic. Euseb,, p, 167.— • (7/^m. y^leoc.. Sir. VU, 764. 



Digitizedby Google 



4o4 LIVkE IV. 

parËùtement la sienne. C'étaient l^s anciens ensei^ 
gnements de l'Egypte, modifiés par des relations 
avec la Judée, la Perse et la Grèce; c'étaient les 
théories du platonisme et dupytfaagoréisme, mo- 
difiées par Aristobule et Philon; c'étaient enfin 
les croyances chrétiennes, altérées par leur alliance 
avec l'érudition alexaïidrine. 

Dans ce confluent, où se réunissaient tous les 
systèmes, aucun n'avait conservé sa première pu-^ 
reté : Basilide, en les consultant tous, donna au 
sien des théories d'un caractère spéculatif et moral 
tout particulier. Comme tous les Gnostiques, il 
prétendait qu'il n'innovait en rien; que son ensei- 
gnement était la véritable et primitive doctrine 
des chrétiens. Il ajoutait qu'il l'avait reçue par 
Glaucias , interprète de S. Pierre. Il préférait 
S. Pierre aux autres apôtres, par la raison que 
S. Pierre avait penché d'abord pour la conservation 
des rites du judaïsme, et que Basilide parak avoir eu 
lui-même, comme Cèrinthe, une certaine prédilec- 
tion pour les doctrines judaïques. Basilide, ainsi 
que son fils Isidore, citaient aussi S. Paul; mais 
ils le mettaient au-dessous de S. Pierre, et reje- 
taient, suivant S. Jérôme, ses épîtres à Tite, à 
Timothée et aux Hébreux. 

Basilide convenait qu'à la vérité sa doctrine ne 
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6 accordait pas avec les écrits apostoliques; mais il 
affirmait que ces écrits étaient , les uns supposés, 
les autres altérés par l'ignorance et la mauvaise foi 

A la prétendue tradition de Glaucias, Basilide 
joignait les opinions renfermées dans les préten- 
dues prophéties de Cham et de- Barchor, Êdt 
d'autant plus curieux, que les Gnostiques esti- 
maient généralement assez peu les livres prophé^ 
dques, qu'ils attribuaient dans la règle à l'inspira^ 
tion d'anges ou d'esprits secondaires. * 

Basilide, soit pour exposer sa doctrine, soit 
pour montrer dans quel sens il fiillait expliquer 
les évangiles, composa vingt-quatre livres d'inter- 
prétations, É^9jyfitiKcc , dont il ne nous reste que 
quelques fragments , et dont la perte doit être re- 
grettée, sous le point de vue. historique. Cet ou^ 
vrage serait pour nous la clef du Gnosticisme, 
comm^ celle du système de BasiUde. 

Les fragments qui en ont été sauvés par S. Clé- 
ment, recueiUis par Grabe {Spicilegium) et par 
Massuet (édition de S. Irénée), forment pour 
nous, avec les renseignements de S. Clément 
d'Alexandrie et de S. Irénée, les sources les plus 



1 Clcm. Alex. , Strom, , p, 375 — 795, passim. — Theo- 
doretus , HœreUfahul, J, c. 2. — Euseb. ; Hist. eccL , IV, 7. 
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pures du système de ce docteur. On a récemment 
avancé, au sujet de S. Clément et de S. Irénée, 
un principe de critique qui nous paraît peu 
soutenable. On a dit que les opinions attribuées 
à Basilide par S. Irénée sont postérieures à ce chef, 
et appartiennent plutôt à ses disciples qu'à lui- 
même, toutes les fois que S. Clément d'Alexandrie, 
qui a pu mieux connaître sa doctrine, ne lui prête 
pas également ces opinions. Ce raisonnement n'est 
que spécieux. S. Clément d'Alexandrie n'expose 
point le système de Basilide; il combat quelques- 
unes de ses doctrines, S. Irénée, au contraire, 
traite de son système ex professa ; et l'on con- 
çoit, dès lors, que l'un doit iàire. connaître beau- 
coup de choses sur lesquelles l'autre peut et doit 
se taire nécessairement. 

Si nous en croyions les jictes de la dispute 
d^Archélaus açec Manès\ une de ces composi- 
tions dont personne n'ose soutenir ni l'authenticité 



1 ^cta disputalionis Archelai cum Manele, in Hippoljrti 
opp,, éd. Fabricio , vol. Il , p. 193. Ces Actes sont loin 
de se recommander par une authenticité et une intégrité 
incontestables; mais la conséquence que nous tirons de 
leurs données est d'autant moins sujette au doute, qu'elle 
est confirmée par Tensemblc du système de Basilide. 
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ni Fintégrité, m^is qu'on doit consulter, la doc- 
trine de Basilide aurait offert $ur une question 
fondamentale^ celle de l'existence du mal, une sorte 
d'imitation du Zoroastrisme, tel que l'entendait la 
Syrie. Basilide, pour résoudre le grand problème 
de l'existence du mal daps tm monde qui porte, 
l'empreinte d'une puissance dirigée par la bonté, 
aurait adopté les deux Principes de la théosophie 
persane : l'un, auteur de tout ce qui est pureté et 
lumière^ l'autre, source de tout ce qui est vice 
çt ténèbres. 

On cite au:ssi, pour imputer cette opinion à 
Basilide, un texte de S. Clément d'Ale^candrie, qui 
atteste qu'il faisait du diable une espèce de divi- 
nité. Mais d'abor^ ce n'est pas du démon tel 
que le concevait Basilide , c'est du démon des 
saints codes qu'il s'agit dans ce texte. Ensuite^ il 
est à considérer que généralement les partisans 
du dualisme professaient aussi le dokéiisme^ ce 
que ne fit pas BasiKdé et ce qui doit porter à 
croire qu'il ne fut pas dualiste dans le sens de 
Zoroastre. Et, en effet, le princ^e du bien et de 
la lumière qu'admet Basilide, n'est pas l'Ormuzd 
de la doctrine persane. Il ressemble, au contraire, 
par ses noms et ses caractères, au Dieu des chré- 
tiens , tel que l'entendent d'ailleurs la plupart des 
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Gnostiques. Il est le dieu sans nom^ le dieu 
qu'aucun nom ne saurait faire connaître. U est 
surtout le dieu non-né y c'est-à-dire étemel. D'abord 
il tenait reirfermée et cachée en lui-même la plé- 
nitude de ses perfections; quand il les a déployées 
et manifestées 9 il en est résulté autant d'existences 
pardculières , toutes analogues à lui, toules encore 

Et ces déploiements n'ont pas altéré sa manière 
d'être; il est demeuré invariable à leur tête. 

Ce principe est le même dans tous les systèmes 
gnostiques, et Basilide pouvait l'établir avec d'au- 
tant plus de raison, que, dans sa théorie, les 
émanations^de l^tre suprême ne sont que des 
êtres allégoriques , des attributs hypostasiés de 
la divinité. 

Le premier de ces êtres, le ïlçcfloyovoç ^ est 
Hovç'j de JHovç émane Aoyoç; de Aoyoç vient 
^§ovfi<nç; de ^çiyfidéç, ^o(pieti de Zo(p/(ft, Auw-^ 
l^tÇp de AvvufXiç^ Amoùmvvfj.'^ 

1 Les Juifs helléoisants donnaient à la hnajoffvm le nom 
de itpnvfi, la paix, le calme, La paix est non-seulement la 
compagne nécessaire de la justice, elle est Iç caractère 
essentiel de la divinité, Tcffet harmonique de toutes ses 
perfections. Irenaeus, I, c. 24. — Gem. Alex., Slrom., IV, 
p. 539. 
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Les cinq premières de ces émanations consti- 
tuait autant de qualités intellectuelles; les deux 
demièries sont des qualités morales. 

Elles ne formaient toutes évidemment qu'une 
allégorie , ainsi que les Sephiroth de la Kabbale. 
Ni les premiers Kabbalistes ni les premiers Gnos- 
tiques n'ont ensdgné de pluralité des dieux. 

D'^n autre côté, on se tromperait étrangement, 
en réduisant cette série d'êtres hypostasiés à une 
simple allégorie dans le sens de la pensée occi- 
dentale. Suivant l'opinion des Gnostiques, opi- 
nion que leur léguaient à la fois l'Orient et Platon, 
les Idées, les Conceptions, les Manifestations de la 
divinité, étaient autant de créations^ autant A* êtres 
qui étaient tous dieu^ qui n'étaient rien sans lui, 
mais qui étaient bien plus que ce que nous ap- 
pelons des idées. Ces choses émanaient de Dieu, 
et rentraient dans son sein. Elles avaient donc une 
sorte d'existence moyenne entre nos idées mo- 
dernes et les Intelligences ou les idées élevées au 
rang de génies de la mythologie orientale. 

Les sept jM-emières de ces émanations formaient, 
avec Dieu, une Ogdoade, que l'on peut com- 
parer à l'Ogdoade que présentaient Zéruané aké- 
réné et les sept amshaspands, et au monde Azi- 
luth , la première série des Intelligences de la 
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Kabbale \ mais qui nous semble plus directement 
empi*untée à la première ogdoade des Égyp- 
tiens. ^ 

Cependant Basilide, qui après tout était chré- 
tien, rejeta non-seulement les mythes cosnK>go- 
niques que les Égyptiens rattachaient à leur Og- 
doade, mais encore l'idée des Syzygies, qui était 
si profondément enracinée dans leurs opinions 
que les Grecs et la plupart des GnostiqUes Font 
conservée avec soin et développée avec complai- 
sance. 

Dans sa théorie des émanations subséquentes, 
BusiUde s'attache davantage aux idées égyptiennes. 

Nous avons vu que les sept premiers déploie- 
ment^ sont les images de l'être supérieur. De ces 
premières manifestations il émane une seconde 
série d'êtres, qui resseniblent également à ceux 
dont ils sortent et qui réfléchissent leurs iuiages. 
De cette seconde série , il en- sort dWtres qui les 
réfléchissent, et ce système d'émanations continue; 
lès nouveau-nés réfléchissant de même l'image de 

la série immédiatement supérieure, chaque série 

' ( 

1 Le personnage de la Sophia (Néith ^ Binah ou Choch- 
mah, Sapondamad) se retrouve dans les trois systèmes. 

2 La ^vA/jLiç se retrouve particulièrement dans le Ufjem 
de rÉgypte. GhampoUion^ Panthéon égjpt., planche 26. 
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éiant toujours composée de sept Intelligences. 
Toutes ensemble elles s'élèvent au total de trois 
cent soixante-cinq Intelligences, et forment au- 
tant de mondes intellectuels^ ov§ccvoi* 

Ce mot de mondes intellectuels ne convenant 
guère à une seule Intelligence, il est à croire que 
ceux qui l'ont employé ont composé chacun des 
trois cent soixante-cinq "ço^ccva d'une pléiade de 
sept' Intelligences. Mais, quoi qu'il en soit de 
cette hypothèse, elle n'était pas dans les opinions 
primitives de Basilide. 

CHAPITRE III. 
Suite du système de Basilide. — UAbraxas. 

Le nombre de trois cent soixante-cinq embrasse 
toute la série des émanations successives de l'Être 
suprême. 

Nous avons vu que les Kabbalistes exprimaient 
par certains mots la totalité des êtres qu'ils ad- 
mettaient dans leur monde intellectuel. Les Gnosr 
tiques, pour exprimer le nombre de trois cent 
soixante-cinq en lettres grecques, formèrent le 
mot SAhraxas '. Et à ce mot, qui désignait pour 

1 Iren., I, 23. Pour avoir le nombre de 366, on ëcri- 
vait ABPASAH ou ABPAHA2. 
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eux le Dieu manifesté ou Tensemble des manifes- 
tations émanées du Dieu suprême^ mais non pas le 
Dieu suprême et ^a^A^ lui-même, ils attachaient un 
sens d'autant plus mystérieux, que les trois cent 
soixante-cinq Intelligences composent le Hérôme 
des émanations divines. Puisque Dieu lui-même était 
demeuré non manifesté et innominable ', et que les 
émanations sorties de lui ne furent que les images 
les unes des autres, rien de ce qui était manifesté 
ou connu n'était au-dessus du dieu jibraxas. - 

Ce mot, qui, dans l'origine, pouvait se lire de 
différentes manières , se voit fréquemment sur les 
monuments des Basilidiens et des Gnostiques en 
général, et. par abus, l'on a donné le nom d'A- 
braxas non -seulement à toutes les pierres basili- 
diennes, mais à toutes sortes de pierres gnosti- 
ques, sans parler de beaucoup d'autres monu- 
ments qui se rapportent à des doctrines différentes, 
et qu'on a compris, à tort, parmi les jibraxas. 

Engagé ainsi dans plusieurs systèmes, le mot 
d'Abraxas est devenu l'objet de beaucoup de dis- 
cussions. Au lieu de le prendre pour une simple 
agrégation de lettres exprimant im nombre, on a 
cherché dans son ensemble , dans ses syllabes , 

■ H I I I ^ ■■ 1 I ■ I ■ III 

1 Iran., Il, 16, S- 2- 
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dans chacune de ses lettres, je ne sais quels mys- 
tères , et l'on est tombé dans tous les errements de 
la capricieuse mystériosophie des Kabbalistes. Mais 
de ce que les partisans de la Kabbale prétendirent 
que quelques termes scientifiques de leurs tradi- 
tions renfermaient des mystères, il ne s'ensuit nul- 
lement que les BasiUdiens aient caché les leurs sous 
un terme qui s'explique d'une manière si simple, et 
puisque ce mot souffre une explication naturelle, 
qu'il n'y a dans le système auquel il appartient au- 
cune raison de lui attribuer un sens différent, il 
n'y a plus de motif pour en poursuivre un autre. 
J'admets que l'exemple des Kabbalistes a sou- 
vent été suivi par les Gnosûques; je pense même 
que le mot ^Ahrctxas^ exprimant la totalité des 
Intelligences qui. composent le Plérôme, répond 
au mot ^Ahram^ qui exprimait la totalité des 
membres du corps de Seir Anpin'^, On voit, 
en effet, par d'autres exemples encore, que les 
désignations numériques de ce genre n'étaient pas 
rares dans les premiers siècles de notre ère *, et 

1 Voy. t. I, p. 148. Voy. aussi le mot haarez, ihid, , 
p. 158/159. 

2 Ibidem, p. 148. Les mots de nWAoç et de Mudpaiçy 
donnent également le nombre de 365, et ont' souvent 
servi à ces jeux de calcul. 
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FoA^conçoit que ces portes de mots , une fois adop- 
tés, soient devenus souvent l'objet de toutes sortes 
de spéculations, que l'on ait cherché des mystères 
jusque dans les syllabes et dans les lettres qui les 
composai^it. Mais ces tardives lucubrations ne 
doivent guère avoir plus de prix, à nos yeux, que 
celles des Kabbalistes qu'elles rappellent. 

Le point de vue sous lequel il faut envisager le 
vaoi di Abraxas établi, je suis loin de contester la 
sagacité et l'érudition qui ont été prodiguées à ce 
mot par quelques archéologues^ et s'il était vrai 
qu'il eût été composé pour peindre, par chacun 
de ses éléments, quelque idée mystérieuse, je 
n'hésiterais pas à prendre l'interprétation de M. 
Bdlermann, qui coïncide en partie avec celle de 
M. Mûnter, dont elle est pourtant indépendante 
dans son ori^ne. ^ 

Le premier. de ces écrivains explique le mot 
jibraxas par le kopte, qui est incontestable- 
ment à l'ancienne langue de l'Egypte ce que le 
grec moderne est au langage de l'ancienne Grèce. 
La syllabe sadsch , que les Grecs ont dû convertir 
en (joc^, ou (rocçy ou cror^ (n'ayant pu exprkner la 

1 Bellermann , Ueber die Gemmen der AUen mit dèm 
Abraxasbilde, p. 46 et suivantes. — * Miinter, KirchUche 
Mterthilmer der Gnostiker, f» 215. 
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depnière lettre de cette syllabe que par les lettres 
K, S, ou Z), signifierait jjaro/f. Ahrak signifie 
hini^ saint ^ adorable^. Le mot d^jibrax0s tout 
entier offrirait donc le sens de parole sacrée, 

Mûnter ne s'éloigne de cette interprétation que 
pour les syllabes ahrak , qu'il prend pour le mot 
kopte , herre^ runa^eaUjCe qui donne à l'ensemble 
le sens de parole nouvelle. 

Mais, quelle que soit la déférence que com- 
mandent lés noms de MM. Mûnter et Beller- 
mann , on ne comprend pas le motif qu'auraient 
eu les Basilidiens de choisir pour la désignation 
de leur Plérôme un mot kopte qui signifie si peu de 
chose. Car, que l'on prenne le sens de parole 
Sacrée ou celui de parole nouvelle ^ ni Fun ni 
l'autre n'offrent ^ rien d'assez nouveau, d'assez 
mystérieux, pour motiver le choix de cette ex- 
pression. 

Lé véritable mérite des recherches archéolo- 
giques de l'un et de l'autre de ces savants sur ce 
âiijct , est donc d'avoir fait oublier les anoieniies 
et bizarres étymologies du mot Ahraxas, Elles 
étaient trop bizarres, en effet. 

L'une des plus curieuses est celle de Wendelin, 

1 On sait que ce mot est hébreu. 
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rei^èmiée dans une lettre de l'année i655 ^ D'après 
cette hypothèse, les quatre premières lettres du 
mot Abrasax sont les initiales des mots hébreux 
3S, p, mi, ©nî?n, qui signifient le pire, le 
Jils^ V esprit, \e saint Les trois dernières lettres 
seraient les initiales des mots ffecsEcoJfigicc, Âjrof 
SvAou, salut, par le, bois (crobi). 

Un mot composé de deux syllabes hébraïques 
et d'une syUahe grecque, offre déjà une chose 
bien étrange. Cependant, l'école des Ba^diens^ 
ado|)!tant à la, fois des doctrines judaïques et des 
doctrines grecques^ aurait pu, dans son langage, 
se permettre un syncrétisme de ce genre, et les 
Juifs ayant eu, comme les Grecs, l'habitude des 
acrostiches , on pourrait, à la rigueur, admettre 
celui- là. Mais ce qui renverse tout l'échaÊiudage 
de Wendelin, c'est que les deux mystères fonda- 
mentaux du christianisme renfermés dans le logo- 
gryphe d'Abraxas, c'est-à-dire les dogmes de la 
trinité et de la mort €P expiation, n'entrent pas 
dans les idées des Basilidi^is. Ils niaient la mort 
de Jésus -Christ sur la croix, et confondaient la 
trinité dans leur Plérôïne. 



1 Miscellanea chifletiana, vol. VI. AnXw., 1653, p. 39 
et 112. 
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Beansobre (Hist du manich., Il, p. 55), dont 
la loquacité surpasse encore l'érudition, propose 
une étymologie purement grecque, qui se réduit 
aux mots d'A^*^^ et de (Téûo , et qui signifierait le 
beoiÂ Sauveur. Mais le Sauveur n'est qu'une des 
trois cent soixante-K^inq Intelligences qu'exprimait 
le mot jibraxas; et S. Irénée dit trop formelle- 
ment que cette désignation en embrassait la tota- 
lité, pour que l'idée de Beausobre puisse recevoir 
la moindre approbation. 

SaumaiseS Kircher^, Macarius^, Chiflet, Pi^ 
gnorius 4, Âugustinus ^, Gorlœus ^, Maffei 7, Mont- 



1 De annis\climaelerim et anliqua astrohgia* Lugd, 

2 (Edipus agxptiaeus, tam. II, pari. 2, pag. A^i et 
462. 

3 jÉhraùcas, seu de gemmis basilidianis, edid. Jo, Chifle- 
tins, Jniw., 1667. 

4 Mensa Isiaca, j^nutelod., 1669. 

B Gemmœ et seti^une arUiquœ, dq>ietœ aLeonardo Au" 
gusiinOf ed, J^tc. Gronov. Franeq., 1694. 

6 Gorlœi dact/Uotheen, edit. Gronou. Lugd. Bataç. , 
1695. 

7 Gemme arUiche, figui^(xte da Damenieo de Rossi , 
colle sposizioni di P. A. Maffei. Rem. 1707 — 1769^ 
4 voL 

I. 27 
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iàuûon \ Stosch S P^âaenus^» Baitolus^, Lîppeit ^ 
flcoraios^ et pluâ^urs aulres écriyams 7^ om ac* 
quk d^s droits à la reoonnaisaaaoe des savants 
par les soins (ju'ils ont donnés à la puUioattcm 
ainsi qu'à l'explication des Abtiaxas. G^)eiidant il 
leur est arrivé souvttit de prendre pour des mo-^ 
numents basilidieps des pierres qui appar^nnenl 

1 Palœagraphia grœca, et TAntiquité expliquée ^ t« II, 
part. 2. 

2 Gemmœ antiquœ cœlalœ, per B, Pitart, Amstelod., 

% neMÊsna gemmioum n^nfeNÊtam m^qumrBm. €wm 
et studio AnU F. Gori. Florent., 1750, 3 vol 

Â oHêêcwn od€iautinvun , s, iiwpowrtts wfUxq» ^gcfnnutr, a 
P. S. Bartolo. Romœ, i15i et 1752, 2 vol. 

4 Daetyihlkein tmheriiâh. iÀps., 1TÔ5-*1T62, ZvoL 

6 Gemmœ antiquœ litteratœ àUœque rariotes, nb A. P, 
Pf. ^ûle&m^ Ràmœ, tUI. 

7 Le Pois, Discours sur les médailles; Baronius, Aft- 
nmkê èoùtesiiUÊiti , i, II, p. 72 y «rf. C^an.; Sf^ti^ Miscel- 
ianea eruditœ antiquitatis ; De la Chausse , ^omftmmn Mt- 
seum; Molinet, Calikiet de la . biMioChèqué de Sainte- 

Inscriptionei antiqnœ ; Pto ir o mm twnm» «en^piamm gm^ 
manm etc Miàseo Ant. Capeili; Signa afetiqu» e Mwseo 
Jacobi de fFilde; Ehermayer, Thésaurus gemmatam; 
MiMietoA, Gênmma aniiqàitittis monwnenta; Walsh, an- 
oièta ooins, meiêUs, Hû. , Lond. , 1428 ; Kd^p , ë^dofifgrapk. 
Critiea, Mannh., 1829, vol. 3 et 4. 
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à XavArts doctrines, soit asiatique», dck gracqiuBs 
et égj^pdennes. fl leur est anivé pbu soùyént 
encore de dcfoù&r âeé lexplicatîans enûèrenent 
fitoises des véritaèles Âbrax^s. 

Un grand nombre dé eet pierres scxnt encore 
disséminées, soît dans dfti cabinets particiiïfô» 
peu connus du pnbHc, soit dans les magasins des 
marchands d'antiquités; et s il est douteux que 
wyas puissions jamais expliquer eniièr^piMil; les 
iœcrîptions vraiment barbares qu'îles priésement 
si souvent, il est du moins certain que^ pbos on 
pourra réunir de ces monuments, plus îk vi^peat'^ 
dront de jour les uns sm les autres. ^ 

Nous devons dine, au reste, que beaucoup de 
ces monuments paraissent avoir occupé plutôt, le 
Tulgaîrê que les che& des Ciiiofitiques; ^^ ce 
sont peut-'ètne les pratiques et les Superstitions 
populaires plutôt que les gpfundes ^éofim du 
Givosticasme qu'ils nous font conaattra Gè ^iLest 
à d^loner, c'est que h» auteiu:s des pneniers 
siècies, eux qui combatiénit m viTMBient ees théo^ 
rîes^ se soient peu occupés des Abiaxas. 

On a pensé qu'une partie de ees monumevts 
a servi à TsppAsr aux Basilidie«6 les priadtpsm 

1 Yoy, DOS Monuments du Gnosticisme. 
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de lairs dogmes; qu'on a donné les autres aux 
inidés des divers grades comme les symboles des 
mystères qui leur avaient été révélés ; que d'autres 
encore leur tenaient Iku de signes de reconnais- 
sance d^^s leurs voyage; mais que la majeure 
partie se composait d'amulettes, auxquelles la su- 
perstition attachait le pouvoir de procurer la pro- 
tection des génies célestes. 

Quant à la première de ces opinions, puisque 
le mystère des trois cent soixante - oinq Intelli- 
gences du Plérôme était un des dogmes fonda- 
m^itaux du système de Basilide, il n'y a pas de 
doute qu'une simple pierre, avec le mot Ahraxas^ 
aurait pu rappeler ce dogme aux initiés. D autres 
symboles auraient pu raj^kr d'autres idées. Mats 
on conçoit à peine qu'un symbole fi&t nécmaire 
pour rappder des dogmes à des sectes (Julosor 
phiques, et je ne pense pa^ qu'il existe une seule 
pierre basilidienne qui n'ait eu d'autre but que 
celui de soulager la mémcnre par l'intuition. Le 
£ât, que les seuls initiés ont conâou la va|air de 
tous les symboles marqués sur ces pierres, peut 
être admis sans contestation. Cependant il .n'éta- 
blit pas celui, qu'on se serait smri de symboles 
pour initier les adeptes ou pour leur rappeler 
l'initiation. r 
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Pour appuyer eate hypothèse, on a ckè le 
Diagfiamme d^ ophities, qui était une sœte d'à*- 
hrégé symbolique de leur docUÎBe; mais il n'eal 
nullement sûr que le Diagramme ait servi aux 
initiations. 

Quant à l'opinion, que les Abraxas ont été des 
signes de reconnaissance, il Êiut égsdement y di»r 
dnguer deux questions différentes. Sans doute les 
Basilidiens se scmt reconnus à ces symboles, puis^ 
que c'étaient les leurs ; mais ce n'est pas là qu'est 
la question. Ce dont il s'a^t, c'est de savoir si 
l'on a Mt des Abraxas uniquement pour servir 
de moyens de reconnaissance et de communica^- 
tion, et si les Âbraxas ont été pour les Basilidkns 
ce que les tkitrœ fcfrmatœ , par exràij^, furent 
lohgt^oips pour les chrétiens? 

Cette question, les Abraxas eux-mêmes n« Ter 
claircissent nullement , pas plus que les andens lui*- 
teurs; et il faut, pr conséquem^ l'abandonner 
aux anus des hypothèses; mais on ne saurait se 
tromper en admettant l'affirmative. * 

En définitive, c'est l'opinion que les Abraxas ont 
servi de t^1î<i|TnaTi , qui a pour elle les considéra- 
tions les plus puissantes. Tous les symboles dont 
le sens nous est connu et toutes les inscriptions 
que nous pouvons déchiffrer , nous portent à 



Digitized by VjOOÇIC 



423 LITRE IV, 

csroire que ces piéiTCs ont eu pour InA de pre- 
ssurer à leurs possesseurs la protecdon des lulet- 
ligences du Pléràme céle^e» et celui de les jH*é* 
server de k colère ou de la séductioii des esprits 
mal intentionnés. 

Quelques-unes des pierres gnostiques parais- 
sent pourtant se rapporter à des théories ^ûs 
élevées 9 à des prininpes.de morale ou dWétiqi^e. 
Ce qu'il y a de plus difficile^ ce qu'il est mêm^ 
impossible de Êôre aujourd'hui, c'est de les apr 
pliquer avec certitude aux divers grades d'initia- 
tion ou aux diverses sectes de la Giu)se auxquels 
elles peuvent avoir i^partenu. Si le mot d'Âbraxas 
semUe en revendiquer le plus grand nombre aux 
Bo^Bdiens, jt ne pense pas néanmoins que toutes 
les pierres marquées de ce nom appartiennent k 
cetti sede. U a pu arriver facilement que des 
membres d'autres portia gnostiques aient adopté 
des talismans basilkfimsy et ce ^niçréliràie a pu 
s'opérer surtout dans les derniers tmips, où les 
débris des diverses sectes se réunissaient pour se 
renforcer mutuellement. 
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CHAPITRE IV. 

Cosmologie et Théodicée. 

Le3 trois c«tit soixahtftrcinq intoUigeiioes , tomes 
éiEiânée» de l'Être sopréBie, éUMit toutes d'une 
pureté diidne ; toutes dles se ressemUaient, réflé^ 
chîasant les îmagea les unes des autres. 

Gqpendaitt elles se distinguaient entre elles. Plus 
dles s'éloignaîent de Flntelligence periûte, plus 
elles deyenaient imparfiites. EUes dégénéraient, 
sans tûut^ois mancper à leur destination, et sans 
troubler rhom^nie qui régimit néceMairffliMit 
entre lès diverses émanations du Hérome. fiUes se 
partageaient les divers mondes et leurs divisions , 
et présidaient, sdon leurs rangs, aux destinées 
des astres et de leurs habitants, surtout à celles 
de la tarre et é^ bcmimes^ • 

Il est à croire que Basilide suivait, à cet égurd^ 
la théologie et la démoncdogie de l'Égjrpte, dont 
ks doctrines ftirent égalein^it adoptées par quel- 
que» Grecs, surtout par plumeura aôuvesux pk^ 
tomciens^ 

La pure et harmonieuse activité de toutes les 
puissances émanées de l'Être sttjHréme fiit enfin 
trouUée, et il impcHrte , poiu* toute lliîstoire du 
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GnosÛGisme, de voir comment elle le fut dans 
l'opinion de Basilide. 

Dans tous les systèmes de philosophie Fune 
des questions, les plus difficiles à résoudre, c'est 
celle de la présence du mal dans la créMÎon des 
d^eux. CMeqMStion étak plus embarrassante dans 
la théorie de Basilide que dans celle des autres 
Gnostiques. La plupart de ces derniers admet- 
taient avec l'ancienne cosmologie une matière, 
étemelle comme l'Être supr^e, mère du mal et 
des es|>rits malfaisants , trop pui^mte pour que 
les dieux infibieurs qui entreprirent d'en (aire un 
monde orgainisé, pussent la âiçonner à leur gré. 

Dans ces hypothèses , le méhoige du bien et 
du mal était exphqué par la création elle-même, 
puisque cette oeuvre était exécutée dans le do- 
maine <lu mal par des e^nits de luniière. 

Suivant Basilide , la création ne s'était point 
opérée de cette manière, et le mélange des deux 
empres avait une^ori^ne morale 

Les Kabbalistes avaient enseigné l'invasion de 
Satan dans les œuvres de Dieu, invasion dont k 
récit de la chute n'était, à les entendre, qu'une 
faible tradition. 

Un mythe du Zend-Àvesta rapportait d'un autre 
côté, que les puissances des ténèbre^, qui tou- 
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cfaaient au dotner monde des IntdiligMiGes pures % 
ayant aperçu la lumière de cdles-cî , furent saisis 
du d^ir d'y participer, de s'unir et de se con- 
fondre avec ce monde. Us l'envahirent avec tous 
les efforts d'une passion violente, et les deux 
em][»res furent ainsi mél^ et confondus. ' 

Ce mythe et cette tradition paraissent avoir sé- 
duit Basilide. U enseigna égalem^it , non pas dans 
sa psychologie seulement, comme on l'a dit de 
nos jours, nais dans sa cosmologie, une inva-^ 
sion violente de la part du principe du mal dans 
l'oeuvre ou dans le domaine du bien. Cette in- 
vasion il l'aj^elait, d'après S. Clément d'Alexan^ 
drie ^, le irmible et la confusion primitive, 

1 Nous n'examinons plus ici la question de savoir si 
ces ûvgatvoi furent des Intelligences ou des degrés d^in- 
teliigences, des Cienx divers. €ette question est indiffé- 
rente ici; mais nous ferons remarquer que le mot de 
Gel, ovgûLftÇy pour Intelligence céleste, n'offre rien d'ex- 
traordinaire dans le langage de l'antiquité. Dans les 
«euvres de ConfucTus, on trouve le mot de 6V^/dans le sens 
dlntelligence suprême. Voyez fFerke dés tschinesischen 
Weisen Kung-fu^Dm uni i. Schnier* Vehers. u. mit Anmerk. 
van fT. Schott; Halle, lg26, vol. 1 , p. 36 et 114 , note ô6. 

2 Archelaiis, jàcta disput, cum Manete. BippoL Opp*, 
JI, 194. 

3 TigA^oq Koi avy^vfftç àg^tKfij Clemens Âlexand., 
%? . , II, p. 408 , éd. Sflb. 
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A la yémé, il nf^t cpieràoii dan» ce passage 
que de l'état de ïlœae^ et ce texte parak se rap- 
porter moins à la cosmo^o^e en général qu'à la 
seule anthropolo^; mais tout est lié dans ce 
système» ri^a n'y serait exf^qué, âl'on re^râgnaie 
le rccçct'xps et la (tvyxwiç à l'état de Flone seule* 
D'ailleurs les autres docum^its , mrtout les Actes 
d'ArcbelauSy ne laissent aucun doute à ce sujet 

D'autres Gnostiques , au lieu de cette invasicm 
febuleuse de remjnre des taDièb«:es dans celui 
des lumière, admettaient, au contraire, un dé^ 
bordement du I^érômè dans le monde matérid» 
et expliquaient de cette manière le même pro^ 
blême y le mélange du bien et du mcd. !Leur 
opinion est sans contredit plus digne de la ma- 
jesté divine que celle de Basilide. En effet, de la 
part des Intelligences émanées de Dieu, c'est une 
faiblesse que de laisser envahir leur do^naine par 
les démons, et de la part de l'Être suprême, c'est 
une inconséquence que de ne pas admettre volon- 
tairement dans son empire des génies qui brûlait 
du désir de s'y rallier; tandis que l'idée d'une 
plénitude de vie et de puissance qui déborde^ du 
sein du Plérôme, jusque sur les éléments téné- 
breux du monde, a quelque chose de grand et 
de conforme à l'immensité de l'Être suprême. Mais 
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Basilide, eà en^nmtant son mythe à k même 
source où le prit depuis le Bundehescli, n'aura 
pas voulu en ahéirer le sens, et il peut être eu-' 
neux de voir en quels termes cet abrégé le réproduit 
quatre âècles après le chef des Ba^Hdièns. << Les 
ce deux (Ormuzd et Ahriman), dit le Bûndehesch, 
^ tiré du système de Zoroastre, cachés dam Fescès 
a (l'immensité) du bien et du mal, et sans bornes 
« postérieures , parurent en se mêlant ensemble. . . . 
(( Ensuite ce méchant (Ahriihan) se lève et s'ap* 
(( proche de la lumière; lorsqu'il vit la lumière 
ce d'Ormuzd, il courut dedans pour la ^ter. * ^ 

D'après la Genèse, que Basilide peut avoir con- 
sultée, c'est également Satan, suivant les inter- 
prétations judaïques, qui vint, par son organe, 
le siarpent, gaUr la création de Dieu. 

Cette solution, purement mytholo^que, de 
Forigiifê du mal, régna longtemps en Oriem, et 
tôt adoptée aussi par Manès. Peu satisfaisante pour* 
la philosophie , elle est plus habilement critiquée 
par cette science que savamment remplacée par 
les hypothèses qu'on met à 'sa place. 

Telle qu'elle est, cette solution expliqua à Ba- 

^ 1 Zend-Avesta, Bundehesch, p. 345 et 346, trad. 
d'AoquetU. . 
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siUde l'état actuel des choses , cet eiiq>risoimemeiit 
d'àmes d'une ori^e céleste dans des enveloppes 
qui ne sont pour dles que des diaines; cette 
situation où Thomme doit chercher, .pour ainsi 
dire, à se débarrasser de la moitié de lui^mtoie^ 
où des instincts d'une puissance indomptable ré- 
sistait à la règle que veut la rakon. Un tel eut 
de choses paraissait à BasiUde, à ses prédéces^ 
seurs, asse& extraordinaire pour avoir besoin de 
s'expliquer par un dérangement primordial 

L'harmonie des mondes étant troublée, et la 
collusion s'étant introduite dans les deux em- 
pires, la sagesse divine dot prendre des mesures 
pour r^ablir la première' et fidre servir la seconde 
à un but digne de l'Être suprême. Cétait l'une 
des grandesmaximes de la Gnose, que rien de 
ce qui est divin ne .peut périr : le divin peut 
s'altérer et se confondre avec la maitièré; mais il 
doit rev^iir tôt ou tard à sa céleste pureté. Ce 
fut sur cette maxime que Basihde, pdùr exphquer 
les difficultés de son dualisme, âablit son opi- 
nion sur la marche et le but du monde visible. 

Afin de s^rer la lumière des ténèbres, ce qui 
a vie divine de ce qui est matière. Dieu, dit-il, 
fit créer ce monde pour servir de théâtre au grand 
acte de la crise dépuration, SwKfêaiÇi ^ pour 
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fournir à chaque chose le moyen de sortir de la 
confusion , de retourner à sa nature primitiTe. Ce re- 
tour, il l'appelait £^;ro9e^^s'»(7/^ 9 le rétablissement. 

Au fond ce n'était encore là qu'une des idées 
fondamentales du système de Zoroastre, idée qu'on 
rencontre à chaque pas ckns le Zend-Âyesta, et qui 
se retrouve particulièrement dans la doctrine des 
Jezdiaris ou Houschians , secte qui s'est conservée, 
à travers toutes les persécutions, jusqu'au dix-sep^ 
tième siècle de notre ère. D'après cette doctriae, 
le plus haut degré de perfection auquel peut àr- 
liver l'âme, est son union avec l'esprit simple et 
un , d'où elle . est émanée en dernière analyse. 
Celui qui n'atteint pas ime parÊiite pureté, ne 
parvient qu'à une soite de sphère moyenne. 
L'âme ainsi passe de sphère en sphère, d'existence 
«n existence, de corps en corps, jusqu'à ce 
qu'elle ait mérité sa délivrance de l'enveloppe ma* 
térielle, et obtenu, dans le monde intellectuel, un 
rang analogue à sa nature primitive. ^ 

Modifiée de plusieurs manières, cette idée sert 
de base aux doctrines philosophiques et religieuses 
de l'Egypte et de llnde, comme à celles de la 
Perse ou de la Bactriane, et elle porte un caractère 
de justice et dç raison qui a pu séduire Basilide. 

1 Dalberg^ trad. du Dabîstan publié par Gladwin, p. 21. 
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Les klées que BasiKde se fusait sur ia cvéatîoa 
dun mtHide où devmt s'opérer une tdk lutte, 
où rem{Hre de la lumière devait se ^rifier pair 
d'éclatantes victoires sur celui des ténues, sont 
Ibrt remarquables. Dans, les principes dn Onos^ 
tîcisDie, fe nKHode infisrieur est toujours l'image, 
le reflet du monde supàrîâu*. La créaiion du 
BM»de sublunaire ne pouvait donc se Êûre par 
aucune autpe puissance que le chef (€c^û>p) du 
jttonde immédiatement supérîem* au notre. Ce 
fut lui qui accomplit cette tache Toutefoôs, en 
eKécutani «on œuvre, ce chef ne fat au fond que 
l'organe de l'Etre si:q)rême^ de qui tout est émané. 
Il en fut si bien l'instrument, qu'il j réalisa des 
idées que lui-même ne comprenait pas. U fkt en- 
core instrument de la providence, is^^uùw, àtai^ 
la (firec^on de ce monde, et il résulta de cède si»' 
tuation,quele monde, si éloigné qu'il fût de l*£lre 
suprême, en réfléchissait encore fimsage, et l'of^ 
frait à celui qui avait la clef de la science. Aussi 
fiasilide disait -U, en aïlégorisant à ia manière 
de Pfailon, que ^ Moïse n'a 6»t construire pour 
k culte de Dieu qu'ime seule «ente, c'est que le 
monde tout «itier est un temple de l'Être su- 
prême, et tXL ofire partout l'image. 

Tout en admettant une invasion du mal dans 
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Tempire âa hkesk^ Basilide élait loin de s'«![agéner 
le» in^^erfeoûoiis de rœuyre du Créaieur, et sous 
ce rap{)<Mt son système dififene essentiellemem 
,de celui de Marcâon, qui professait pour le Créâb- 
ceur des sentiments approchant de la haine et âa 
mépris. Bàsilide, au contraire, nous vem)ns de le 
dire, regardait le inonde comme une rérélalion 
de DietL II y voyait la manifesiaition des idées 
divines; il y reconnaissait les soins d'une Provi<- 
denoe pour laquelle il professait une adoration 
«incère. « J'aimerais mieux concéder toute auire 
« chose , disait-il , que d'accuser la Providence ^ ; ^ 
et il donnait de c^tte Providence une des défini- 
tions les phjB ingénieuses. Elle est, à ses yeux, 
k puisâiance <pii conduit les dboses au dêvelop*- 
p^ment des forces qu'elles rei^erment naturelle* 
aiem^ Quant aux soufiratices, il disait, dans le 
vingt-troisième livre de ses Es^éfféiàqmeis y que si 
la Providence nous £ât souffrir, sans <{ue Ton 
sache pourqum, c'est que, dans «a bonté, elle 
aime mieux que nous souffrions comme chré- 
tiens, que de nous signaler, soit comme des adul- 
tères, soit comme des meurtriers. Il ajoutait que 



1 Oemens Alexandr. , Slram, , lib. IV, p. 506. 

2 Ibidem, 509. 
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l'homme souffre souvent, comme l'enfem qui ne 
paraît pas encore avoir £iit de mal, mais qui 
toutefois a dans lui-même le péché ; que souvent 
nous n'avons pas accompli le mal qui est en nous, 
dans nos vœux et dans notre pensée, mais que la 
volonté est à considérer comme le fiiit ^ 

A ces soUicitudes de la part de la Providence, 
Basilide ajoutait celle qu'elle mamfeste en envoyant 
le Sauveur. La rédemption était à ses yeux une me- 
sure qui devait amener le genre humain vers uû 
état supérieur à celui qu'il pouvait atteindre natu- 
rellement 

Basilide avouait qu'il y a dans le monde des 
apparences d'injustice et de désordre; mais il y 
répondait que ce monde est une carrière d'épreuves 
et de purifications, qvOs tous les doutes élevés sur 
la parfaite justice de Dieu tomberai^it, si nous 
voyions l'ensemble des causes et des effets. 

i Çremens Aleicandr. , Slrom. , UK IV, p. 509. 
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